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DISCOURS 

P R Ê L I M I N Alt R F. ■ 

\ 

“Depuis que nos bon^ Écrivains font 
devenus pour le refte de l’Europe ce qu’é- 
taient pour nous , il y a un fiecle & demi» 
lès bons Écrivains d’Athenes & de Rome ; 
depuis que la France s’eft vu pour jamais 
alTurer jpar eux la forte de préémi- 
, nence &‘ d«<fupériorité dont elle doit Ip 
plus fè glorifier, la Littérature eft entrée» 
comme élément nécefiaire , dans la con- 
fection de notre Hiftoire , &. le^ grands 
Hommes qu’elle a produits , dans la lifte 
des grands Hommes de la Nation. Ainfî 
penfa Voltaire, lorfque fa main brillante 
entreprit de nous donner le magnifique 
Tableau du Siecle de Louis XIV. Üans la 
belle ordonnance que s’en traça à lui- 
itiême cet Auteur célébré, il n’oublia pas 
d’aftigner une place honorable aux Ecri- 
Tome R 
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vains qui avaient honoré cet âge Je 
gloire ; & la partie de Ton travail où il 
traite de leur mérite n’cft pas celle que 
nous lifon§ avec moins de plaifîr. • 

Quelque foit l’éclat attaché à cette 
époque , il en eft une autre cependant 
qui , beaucoup moins connue , eft pour 
nous tout auïïî glorieufe , tout aulli inté- 
refonte j c’eft «elle de notre Littérature 
ancienne. Quoique les produ&ions qui 
nous en font parvenues foient bien loin 
afluréraent de pouvoir entrer en parallèle 
avec nos chcf-d’ œuvres modernes, toutes 
néanmoins ne font point à méprifer. La 
vanité nationale d’ailleurs doit être cp- 
rieufe d’apprécier ce dont fut capable le 
Génie français , lorfque ne connaifonr 
encore ni goût ni principes , ni réglés ni 
modèles , il avait , pour produire , cette 
(eule force de sève que donne à un arbre 
vigoureux un fol favorifé par la Nature. 
Telles que font enfin ces produirions , 
clics ont été le premier fruit que les Let-r 
très renaiffantes aient donné à l'Europe 
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PRELIMINAIRE. ; ? 

fleputs finvafion des Barbares 5 Sc fi les 
Ouvrages du dernier fieele & du nôtre 
peuvent Ce glorifier d’avoir procuré à la * 
France la fupériorité de talent fur tous les 
peuples qui l’entourent , les Ouvrages 
dont je parle ont , comme je l’ai dit dans 
les Fabliaux , le mérite de prouver encore 
l’antériorité de ce talent. 

De pareils titres aflurément étaient affez 
flatteurs pour mériter que la mémoire en 
fut confacrée dans l’Hiftoire de la Na- 
tion j & tout Français qui , comme moi , 
s’intérefiera vraiment à l’honneur de fa 

». 

. Patrie , s’attendra toujours à les y trouver 
dépofés. Quelle fera donc fa furprife , on 
plutôt quelle fera fon indignation , lorf- 
qu’il verra que jufqu’à préfent le fait ne 
fe trouve dajps aucun de nos Hifloriéns ; 
que Daniel & Mézerai ne parai fient pas 
même l'avoir foupçonné ; enfin que Vély 
lui-même , que fon Continuateur , mal- 
gré la forte d’engagement qu’ils avaient 
tous deux contraélé avec le Public de 
faire mieux que ceux qui les avaient pré- 
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cédés, l’ont cependant omis comme eux. 
Mais quiconque entreprend uneHiftoire, 
lit des Hiftoricns. PrclTé d’arriver à Ton 
but , toute autre lc&ure n’eft à Tes yeux 
que diftra&ion & perte de tems. Pendant 
le cours de fa longue & pénible carrière * 
propofez-lui tin manuferit ancien : fi ce 
manuferit ne contient point une Chro-* 
nique , il le rebutera 5 à plus forte raifon. 
fi ce n’eft qu’un vieux Roman , un recueil 
de vieilles Poéfics. 

Et cependant fon mépris cft injufte. 
Quand meme la Littérature de ce tems ne 
ferait rien à fes yeux , ne fait-il pas que 
ces manuferits , fi déraifonnablcment dé- 
daignés par lui , peuvent ajouter un prix 
immenfe à fon travail , autant par- le 
% tableau des moeurs & dés ufages , qu’ils 
offrent plus que tout autre Ouvrage quel- 
conque, que par les anecdotes particu- 
lières & la multitude de détails curieux 
qu’ils contiennent fur les Duels, les Tour- 
. nois, les £rmes , les Monnaies, furie 
Gouvernement , la Chronologie, l*JurU- 
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■prudence du tems , l’Art de la Guerre * 
l’Adminiftration de la Juftice, &c, &c. &c. 
&. fur l'Hiftoire même. 

L’Hiftoire en effet n’eft pas feulement 
le récit des événement politiques & guer- 
riers qu’a pu éprouver fuccefTivcment une 
Nation : c’eft le tableau de fes différens 
âges. Or ce tableau , pour être varié , & 
fur-tout pour être intéreffant , exige 
d’autres élémens que ceux des Amples faits 
liiftoriques. 

La plupart de nos Savans , de nos An- 
tiquitaires (*) , de nos Jurifconfultes ; 
Ducange, Pafquier, Fauchct, le Fevrc , 
Caylus , Duchefne , le Laboureur , Sal- 
vaing , Ménétrier , Galand , Brufel , Ca- 
feneuve , Ste-Palaie , 8cc. &'c. affurcnt 
avoir lu avec profit nos anciens Poètes* 
Plufieurs mêmes des Hiftoricns particu- 

<*) Je demande grâce poutice mot, le- 
quel m’a paru néceflaire pour défigner fan» 
périphrafe les Ecrivains qui fe confacrent i 
fétude des Antiquités d’une Nation. 

A } 
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liers de nos Provinces , Valbonais , CaK 
met , VaifTette , &c. les citent avec rc- 
connaiflance; n’y aurait-il donc que nos 
Hiftoriens généraux qui les dédaigne- 
raient ? 

Encore fi l’on n’avait à reprocher à 
ceux-ci que d’avoir ignoré les préroga- 
tives honorables de notre ancienne Litté- 
rature, peut-être pourrait-on le;, exeufer; 
parce qu’après tout il doit arriver que 
tôt ou tard d’autres Ecrivains ùipplée- 
^ont à leur négligence. Mais il eft un 
reproche plus férieux qu’on peur faire à 
quelques-uns d’encr’eux ; celui d’avoin 
voulu en parler , &: de n’en avoir donne 
que des notions faufics & erronées. Tels , 
font Vély & Yillaret : car malgré les 
égards que je dois à leur nom & à leur 
ouvrage vraiment utile , je me vois con- 
traint de les dénoncer ici à mes Leéteurs , 
fans balancer un inftant entre leur hon- 
neur particulier & la gloire de ma Patrie. 

Dans un livre fait pour mourir en nailiànt, 
ou au moins pour être bien-tôt oublié * 
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PREL I Ml N A IRE * 7 

on peut fans danger négliger les erreurs. 
Elles y font peu dangereufes , & y meu- 
rent , comme lui , étouffées avec leur 
germe avant d’avoir pullulé. Mais dans 
■un Ouvrage, qui, par fa nature eft defti- 
né à pafTer entre les mains de tout le 
monde , comme elles font l’arrêt d’un 
Juge qu’on fuppofe inftruit, elles devien- 
nent bientôt une erreur publique j & à 
•ce titre on ne faurait les relever avec trop 
d’exaétitude. 

Villaret , en écrivant l’Hiftoire de 
Charles V , s’eft arreté un inftant fur 
l’état où étaient alors les Lettres & les 
Sciences. Il a eu raifon. En effet c’eft fous 
ce Prince que pour la première fois le 
Gouvernement parut fonger à elles. C’eft 
fous lui que la langue , plus épurée , 
commença d’aquérir dans toutes fes pro- • 
jdu&ions ce ton charmant de naturel & de 
naïveté , dont Amiot paraît avoir été 
parmi nous le dernier modèle , Sc dont 
depuis Amiot on ne retrouve plus gueres 
de veftiges que dans quelques Pièces du 

^ A 4 
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3 DISCOURS 

ton badin. Ce régné d’ailleurs a un ca* 
raétere qui lui eft propre. Le xir e fïecle 
avait particuliérement produit beaucoup 
de Romans 5 le xm e , des Romans, des 
Chanfons & des Contes : fur la fin du 
xiv e parurent nombre d’Ouvrages fur la. 
Politique, fur la Morale, l'Agriculture, 
la Phyfique & les autres branches des- 
Sciences utiles. Alors commencèrent les 
traductions , en proie , de nos Poèmes 
nationaux plus anciens ; & ( çc qui était 
bien plus important pour le goût ) les 
traductions de quelques bons écrits de 
- P Antiquité. Le Monarque , vraiment 
digne du nom de Sage que lui décernè- 
rent également & fes ennemis & lès 
fujets , encouragea cçs difFérens travaux ; 
tantôt en ordonnant lui-même les Ou- 
vrages, tantôt en acceptant leur dédicace, 
fouvent en comblant de fes bienfaits leurs 
Auteiirs. Enfin par les ordres qu'il donna, 
foit pour acheter , foit pour faire copier 
les manuferits du tems les plus eftimes , il 
(ç eompofa au Louvre une Bihliothequq 

♦ 
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PRÉLIMINAIRE. j 
que Ton fiecle admira , & dont le nôtre ne 
doit parler qu’avec reconnailïance , parce 
que l’opinion l’ayant rendue dès-lors une 
des propriétés les plus précieufes de la 
Couronne , elle a préparé & formé de 
loin chez nos Rois ce Magnifique Mu- 
f&um , aujourd’hui le tréfor des Lettres , 
ainfi que l’une des magnificences de 
l’Etat. 

Tel cft en raccourci le tableau qu’avait 
à préfenter Villaret , même en ne parlant 
que de la Littérature. L’objet était allez, 
important pour que fes Leéleurs lui per- 
mirent d’entrer dans certains détails. Si 
d’ailleurs , au lieu de fe faire le Rappor- 
teur de cette grande cajife , il voulait s’en 
conftituer le Juge, il devait alors, plus 
que jamais, éviter ce ftile de Rhéteur, 
ces phrafes vagues, ces mots fonores & 
vides de fens , qui ne lui font que trop 
ordinaires : il devait , en motivant fon 
arrêt , nous prouver qu’il avait lu avec la 
plus fcrupuleufe attention les pièces fur 
lefquclles il prononçait 5 & par fes lu*- 

A 5 
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mieres , ainfique par Ton impartialité, 
nous forcer d’adopter fou avis. Ecoutons- 
le parler maintenant. 

Nos ’tnfipides V erfficateurs , fans cor - 
rection 3 fans goût , demies de grâces 
beguay aient a veine des Po'cmes informes 3 
dans un idiome que les entraves de la 
mefure & de la rime rendaient encore plus 
barbare j tandis que V Italie pouvait déjà 
fe glorifier d avoir produit des Poètes dont 
elle fait aujourd'hui fes délices . 

Quoique je ne devine point trop ce 
que Villaret entendait par ces Poèmes 
informes , que béguay aient a peine nos inju 
Ùdes Verfifcateurs dénués de grâces 3 
dans un idiome plus barbare encore par 
la mefure & la rime 3 je ne doute nulle- 
ment qu’il ne s’entendît lui-même. Mais 
de bonne foi eft-ce ainfi , eft-ce en deux 
mots y eft-ce avec ce ton dédaigneux , 
qu’on juge à la fois plufieurs fîecles Sz 
. toute une Nation ? Un Hiftorien inftruit* 
ttd que devait être Villaret puifqu’il ofaït* 
prononcer fur ces matières , devait-il 
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•Ignorer que la France a eu , en langue 
vulgaire , des Poëtes eftimcs , avant le 
xefte de l’Europe j que ces Poëtes ne 
font pas toujours auiïi infipides qu’il le 
prétend j que ce font eux qui ont renou- 
vellé (tans l’Occident l'amour & la culture 
dés Lettres j/que les Royaumes voifîns fe 
firent un honneur , non-feulement de 
* lire & d’étudier leurs Ouvrages , mais 
encore de les traduire & de les imirer; 
que l’Italie enfin , que cette Italie , exal- 
tée aveuglément par nos Auteurs aux 
dépens de leur propre gloire, nous eft ' 
redevable des premiers Ecrivains dont 
elle fe glorifie ? Voilà ce que tout Auteur 
Français devrait favoir, parce que tour 
Français aimant naturellement fa Patrie , 
il doit connaître tqpt ce qui peut la lui 
faire eftimer davantage. Pour l’Auteur 
qui s’en fait l’Hiftorien , c’eft un devoir 
rigoureux de la louer lorfqu’elle y a 
droit. Que fera-ce donc , quand au lieu des 
éloges qu’elle mérite , il l’ humiliera in- 
juftçmçnt pour couvrir d’autres peuple* 

A 6 
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I i DISCOURS 
d’une gloire qui , légitimement , n’appafc 
*ient qu’à elle l 

Vély n’a point commis cette même 
injure , parce qu’ayant à peindre des tems 
antérieurs où l’Italie n’exiftait pas encore 
pour les Lettres , il n’a pu favorîïer l’é- 
trangere aux dépens de notre héritage. 
Mais il a eu envers la France un autre 
tort, celui de ne pas connaître davantage « 
les Poé'tes , qui dès-lors l’illuftraient ; & 
le tort , encore plus grand , de ne lui 
attribuer pour toutes richdfes alors qu’un 
Ouvrage abfurde', compofé dans cette 
Italie même qu’on vante tant , & par con- 
féquent tout-à-fait étranger pour nous : 
c’eft la Légende dorée de Jaques de Vora-» 
gine , Dominicain Génois , dont il cite un 
Conte entier. 

Il eft vrai que dans le même tems nous 
avions chez nous d’autres Contes dévots , 
du même genre , qui ne valaient gueres 
mieux : mais au moins , s’il voulait nous 
accuFer , il fallait citer ceux-ci qui étaient 
les nôtres $ ou plutôt il fallait dir^ que , 
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PRÉLIMINAIRE. t * 

malgré la groflicretc , l'ignorance & la 
fupcrftition qui régnaient alors , il exis- 
tait, dans la Nation j des Ouvrages pleins 
de gaieté , d’imagination & de génie , 
dont plulicurs nous font parvenus. Mais 
par une bifarreric finguliere de la for- 
tune , les Romans , les Fabliaux , les 
Pièces dramatiques , dont nous pouvions 
à bon droit nous enorgueillir , font reliés 
jufqu’à nos jours dans le plus profond 
oubli ; tandis que les Contes dévots , faits 
pour n’en jamais fortir , ont eu , peut-être 
à caufe de leur ridiculité même, une forte 
de célébrité. 

Je ne connais que deux Auteurs , qui 
dans leur tems aient publié des recueils de 
ces Contes, en vers français. L’un eft 
Coinlî ou Comli , Moine de S. Médard 
de SoiHons , enfuite Prieur , & mort en 
1 1 j 6 : encore ne les a-t-il pas inventés. 
Ils avaient été , dit-on , compofés primi- 
tivement en Latin , dans le liecle précé- 
dent , par un certain Hugues Farlî , 
Moine de Saint- Jean-des- Y ignés de la 
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même ville. Mais la plupart de ceux de 
Farfi ne contenaient que des relations de 
Miracles opérés dans le Soiflonnais par 
l’interceflion de la Vierge , & fur-tout 
par l’attouchement d’un de fes fouliers 
qu’on prétendait y polTéder. Comli non- 
feulement les traduifit en français & le», 
rima ; mais il y ajouta d’autres fujcts 
dévots , de même nature , que lui fournit 
la tradition, qu’il imagina, ou qu’il tira 
d’ Auteurs antérieurs à lui , tels que le 
Moine Herman, GuibertdeNogent, &c. 
& quoique la plupart de ces derniers 
fujets ne foient pas des Hiftoires miracu- 
leufes , il conferva néanmoins à fou 
Ouvrage le nom primitif de Miracles de 
Hotre-Dame. C’eft d’après ce titre que 
|’ai appellé de même , Miracles , tous 
les Contes dévots qui entreront dans cc 
Volume. 

Le fécond recueil , beaucoup moins 
connu que celui de Comli , ou plutôt 
inconnu jufqu’à préfent, eft intitulé Fi& 
des Perzs ; nom que lui a donné le Ri* 
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mcur, fans doute à l’imitation des ancien- 
nes Vies des Peres du défert ; foit parce 
qu’il contient de même différentes aven- 
tures d’ Hennîtes , foit parce que la plu- 
part de fes fujets font pris dans ces Vies. 
Ce recueil-ci eflanonime. On voit cepen- 
dant par plusieurs endroits de l’Ouvrage 
que f Auteur était Moine aufTi. 

Quant au mérite de fes Hiftoires , elles 
font , malgré tous leurs défauts , Ci fapc- 
rieures à celles de Comfî , pour l’art de la 
narration & le choix des fujets , que j’ai 
d’abord eu le projet de tes diftinguer. Mais 
à l’exécution la chofe m’a paru impolîible. 
Les manufcrits du tems , qui nous font 
parvenus , ayant été compofés , comme 
tous les recueils de ce genre , félon le 
-caprice des Copiftes , ou d’après le choix 
bon ou mauvais des Particuliers pour lef- 
quels ceux-ci travaillaient , jamais ils ne 
s'accordent fur les pièces qu’ils contien- 
„nenti Ainfi tel Conte qui fe trouvera dans 
un manuferit de Vies des Peres , fe trou- 
. ver-a- également dans un manuftrit de 
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racles ; & lorfqu’il s’agira d’en détermi- 
ner l’Auteur , on ne faura trop comment 
fe décider. 

'Il exifte chez les Religieufes de Notre- 
Dame de Soldons , un très-beau manus- 
crit des Miracles de Comfi, avec filets 
d’or , miniatures à chaque Conte , & 
tous les ornemens que comportait jadis 
le luxe chirographique. Dom Germain 
en parle dans l’hiftoirc qu’il a donnée de 
cette Abbaye en 1 675. 

Racine le fils ayant eu occafion de le 
voir , il le parcoflrut , & en fit l’objet 
d’un Mémoire particulier , qui Te trouve 
inféré parmi ceux de l’Académie des 
Belles-Lettres. Après avoir dit un mot 
fur l’Ouvrage & fur fes deux Auteurs, 
l’Académicien en donne quelques extraits, 
mais il faut voir avec quel mépris il en 
parle, & combien font ridicules les Contes 
qu’il a choifis. D’un autre côté il avoue 
qu’on trouve chez Comfi des morceaux 
écrits avec élégance t peints avec grâce s 
6’ ÿu’on pour r oit citer comme des exemr 
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pics du fiyle Jîmple & naturel. Mais U 
convient en même tems que le fonds de 
l’Ouvrage lui a paru fi abfurde , qu il n'a 
pas eu la patience 4‘ achever une lecture 
fi fatiguante , 

Pour moi qui me croîs obligé de lire 
en entier les manufcrits que j’ofe appré- 
cier , j’avouerai à mon cour que je n’ai 
trouvé dans Comi ni cette grâce , ni 
cette élégance qu’y admirait Racine , & 
fur lefquelles le fils du Vérificateur le 
plus parfait qu’ait eu la France , Véri- 
ficateur lui-même élégant & harmonieux , 
devait , ce femble , être allez difficile. 
J’en appelle aux morcéaux mêmes qu’il 
a cités en exemple. Comi m’a paru impie 
& naturel ; mais niais , plat , fans imagi- 
nation & fans aucun charme. On peut 
juger de la trempe de fon efprit par l’anec- 
dote qu’il nous apprend fur fa produ&ion. 
Le Diable , furieux contre lui à caufe du 
bien que cet Ouvrage allait produire „ 
voulut, dit-il, l’étouffer un jour; heiw 
tçtifemcnt il eut le tems de faire le ligne dç 
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la croix ; mais quelque tems après cepen-* 
dant le Malin , par rancune , lui fit déro- 
ber des reliques qu’il pofledait. 

L’Auteur de la Vie des Peres , indé- 
pendamment du mérite qu’il a, comme 
j’ai déjà dit, de mieux choifir fies fujets 
& de mieux narrer , a encore celui d’é- 
crire beaucoup mieux. Il avait l’oreille 
vraiment poétique. Je ne veux , pour er* 
convaincre , que ce préambule miftique 
d’un de fies Contes. On ne ferait pas au- 
jourd’hui des vers plus harmonieux & plu# 
doux. 



Defou* bel elme j eti un biau prez * TradtjcTIOK» 



Venez avant , voi qui amez. 

Le Dieu d’amors i vclt aller 
■Qui Cet ami* velt efprouverî 
Savoir velt de qui efb amcz. 

Venez avant , vos qui l’amez ; 
Entendez à celle ehancon 

i 

Qui vaut une bonne leçon. 

Noftre Sires , qui toz no» fill ’ 
Et près de loi les bons affift, 

Nos apcle, & les bras nos tent. 
Et de jor en jor nos atent. 

Et dit : venez avant , mi fill 
Qui Marnez, fit'voi , fol & vil. 



Accourez fous ce bel orme , 
accourez dans cette belle prairie, 
vous tous qui aimez. Le Dieu 
d'Amour va t’y rendre pout 
éprouver ceux qui le chérilfent: 
il veut les connaître. Accoure», 
vous tous qui l’aime.; & pro- 
fitez de la fage leçon que vont 
vont donner mes vers. 

Dieu qui aous créa tous , Dieu 
qui place les bons à fa droite, 
nous appelle à lui , les bras 
euvertj. Çhaque jour il nom 
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©aï ne m’amez ne me prillez , 

J£ t pour tos biens me dcsprifiez^ 
Aîez en pcnlurable peine 
3L& où votre péchiez vous mainrt 



Diex! corn ci aura cruel mora- 
le com cil fe teur.i pour fot, 

Qui en cele paine charra 
Dont jamès jor ne partira! . . , bcra dans cet abime d’où il nd 

fnrtira jamais, &c» • 

Cet Écrivain efl: relié jufqu’à préfent 
inconnu ; car il fcmble , encore une fois, 
tpi’ un mauvais Génie , ennemi de la 
France , fe foit fait pendant long-tems un 
plailir malin d’engloutir fuccefllvcment 
dans l’oubli les meilleures productions de 
notre antique Littérature , pour ne lailfer 
furtuger 8c arriver vers nous que ce qui 
méritait le plus d’étre oublié. C’eft ainfi , 
par exemple , qu’il nous a tranfmis une 
quantité immenfe de plats Romans dut 
xn e 8c du xm e liecle, une foule de farces 



prelfe. Venez à moî > cher» en« 
fans qui m’aimez nou» dit-il: 
Et vous mcchans & malheureux 
qui ne faites aucun cas de me 
plaire, qui préférez vos plaifire 
à mon amour , allez aux tour- 
mens éternels où vous ont con- 
duits v^s péchés. 

Dieu! Quelle fenrence efiroyabla 
entendra , & de quelle confter- 
tiation fera faifi , celui qui tom- 
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& de fotties du xv e j tandis qu’il a tenu 
enfouis nos excellens Fabliaux, la jolie 
Paftorale dramatique du Berger & de la 
Bergere , & tant d'autres pièces , qu’un 
bon Génie, plus favorable à notre gloire, 
mais moins puiflant , femblait avoir dic- 
tées, Il # a enveloppé , dans la meme pros- 
cription , l’Auteur eftimable de la Vie des 
Ter es ; & comme s’il eût eu le delfein 
formel de déshonorer nos Aïeux , il a rendu 
célébré le dégoûtant Comfi , qui , traduit 
& cité pendant long-tems avec éloge , 
eft devenu enfin , pour nos Ecrivains 
modernes, un plaftron de ridicule 8c de 
plaifantcrics. 

Un procédé , fi peu raifonné de la parc 
de ceux-ci, m’a fait naître quelques réfle- 
xions que je vais Soumettre ici à mes 
Lefteurs. J’eSpere pour elles d’autant 
plus d’indulgence que la matière eft 
neuve. 

i°. Eft-ce par des Hiftoriettcs de Lé- 
gende, je le répété, qu’on doit appré- 
cier un fiecle 5 Sur-tout lorfque ce ficclç. 
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peut fe vanter d’avoir produit beaucoup 
d’autres chofes bien plus cftimables ? Efl- 
Ce par celle de ces Hiftoriettes, choilîe 
à dcfiein la plus niaifc & la plus bête,* 
qu’on peut faire juger de l’ouvrage même ? 
Et le Lcéleur qu’on abufe ainll, ne crie*- 
rait-il pas tout le premier à l’injuftice & à 
l’ignorant^: , fi pour apprécier notre fieclc 
& notre Nation , par exemple, un Etran- 
ger allait citer ou nos Noëls populaires ou 
nos Cantiques de dévotion l 

i°. Ces Fables dévotes , qu’on nous 
donne aujourd’hui comme les archives 
de la plus honteufe fuperftition, ou plutôt 
comme le ncc plus ultra de la démence ^ 
elles ont été citées & copiées d’âge en âge 
par des Ecrivains étrangers , & par des 
nationaux , polléricurs aux nôtres. On, 
les retrouve même dans certains de nos 
Livres afcétiqucs des deux derniers ficelés ; 
& jufqu’à préfent néanmoins on ne s’eifc 
pas avifé encore d’accufer ces fiecles 
d’imbécillité , parce qu’alors il y eut des 
gens qui imprimèrent de pareilles fottifçs* 
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Qui ne fait en effet que ce qu’on ap-* 
pelle Dévots , forme ordinairement dans 
tous les pays une claffe à part , qui pour 
les lumières & la philofophic fe trouve 
toujours en arriéré des autres claffes. Plus* 
crédules que le refte des hommes , parce* 
que pour eux croire eft une vertu , 8c ' 
douter , un crime , ils n’oferit fe permet- 
tre le moindre examen fur tout ce qui a » 
l’air d’appartenir de près ou de loin à la, 
Religion. Où les gens religieux & vrai- 
ment fages fe feandalifent , eux ne voient 
que des lignes confolans de la bonté d’un 
Dieu , auquel d’ailleurs rien n’eft impofr 
ble. Pour corriger la dévotion fur fa trop' 
facile crédulité , il faut qu’elle ait été pen- 
dant quelque tems en bute aux railleries 
des impies & des libertins. Alors appre- 
nant, aux dépens de fon amour-propre,, 
à joindre la circonfpeélion preferire par 
la raifon & par la fagelfe , à la {implicite 
d’efprit ordonnée par- l’Evangile , elle 
devient enfin ce qu’elle doit être; c’eft-à- 
prudente & éclairée, en même- 
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tems qu’elle cft: foumife & docile : Et 
C’eft-Ià , pour le dire en palfant , un bien 
réel que , fans le vouloir , ont procuré 
en France à la Religion les Huguenot» 
■du xvi* fiecîe & les Mécréans du nôtre. 

3 Il ne faut pas croire que les Miracles 
aient joui dans leur tems d’une fi grande 
réputation. Si de l’ombre des Monaftere9 
où ils prirent naiflance , la fuperflition 
les répandjt dans le fein de quelques- 
familles , jamais elle ne put lés rendre , 
comme les Romans & les Fabliaux , par 
exemple , une leélure propre à toute la 
Nation : jamais ce ne fut un ouvrage ei> 
vogue, & je défie d’en fournir aucune' 
preuve. 

4°. Les Contes dont ifs* ag it ici ne font 
point une prodH&ion^HBpoëtcs laïcs, 
des beaux - eTprits du tems. On les doit 
tous à trois ou quatre Moines , qui , de 
bonne foi fur ces fottifes qu’ils avaient, 
entendu raconter , crurent honorer Dieu 
en les rimant j ou qui par un zèle mal 
entendu , nç fç firent aucun fcrupule de 
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les inventer pour accréditer les reliques dtf 
leur Mônaftere. ' Les Vies de Saints , les 
Chroniques & Hiftoires , foit contempo- 
raines , foit antérieures , font remplies 
prefque toutes de ces prodiges infenfés , 
parce qu’elles furent prefque toutes écrites 
par des Moines j & c’eft la remarque 
qu’entre mille autres aura pu faire comme 
moi quiconque aura eu le courage de fè 
dévouer à de pareilles le&ures. Depuis 
qu’il eft à la mode d’écrire *contre les 1 
Ordres Religieux * ieurs Avocats ont 
beaucoup vanté , pour les défendre , le 
fervice que cés Ordres ont reîldu aux 
Lettres , en confervant ou en copiant les 
manuferits anciens. Me préferve le Ciel 
de vouloir, en aucune façon, rabailTer ce 
bienfait ineftûafc^le , que nous leur de- 
vons. JamaisHa^ teconnaiflarice , qucl- 
qu’étendue qu’elle foit , ne pourra trop 
le célébrer. Je porte le même refpeét à 
tout ce qu’ils ont fait pour la Religion. 
Mais avec la même impartialité auffi, ne 
doit-on pas convenir que pendant Iong- 

tems 
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*cms ils ont par leurs écrits caufé aux 
Lettres un tort , qu’il efl: impoflible d’ap- 
précier } Un Religieux compofe fe 
rdfent malgré lui des influences du cloî- 
tre. Il a beau avoir de l’efprit j il a en 
même-telns , avouons-le de bonne foi , 
un ftile & une maniéré de penfer qui lui 
font propres , & auxquels vous le diftin- 
guerez toujours de l’homme du monde. 

Encore fi toutes les pauvretés qu’occa- 
formèrent ces préjugés de Couvens étaient 
reliées dans d'enceinte des murs qui les 
virent éclore 1 Mais qui ne fait que pen- 
dant bien des fiecles leurs Auteurs- furent 
les Oracles de l’Europe j Sc malheureufe- 
ment pour nous combien de fois encore 
n’influent-elles pas aujourd’hui fur nos 
jugemens. - „ 

Quelqu’un , en parcourant ces fortes 
d’Ouvrages, y rencontrera par hazard 
un paflage , une anecdote , un prétendu 
fait hiftorique, curieux à force de bétife 
& de fimplicité. Il le recueille , & i’en- 
çhâfTe dans quelqu’une de fes produdions 
Tome Vs j? 
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pour en réjouir Tes Le&eurs. Vient eh-* 
fuite un Compilateur d’anecdotes , un 
Hiftorien même , qui frappé de la fïngu- 
laritc du paflage a & croyant y voir i’ef- 
prit du lîecle où il fut écrit, s’en empare 
à fon tour , & prononce après cela fur le 
fiecle même. Combien d'exemples je 
pourrais citer en ce genre 1 Un ou deux 
fuffiront. 

Le Comte Bouchard , veut fonder 
près de Paris , à S. Maur , un Monaf- 
tere. Dans ce deffein il écrit au Prieur ‘ 
de Cluni pour lui demander des Moi- 
nes ; &c le Prieur lui répond qu’il n’ofe 
fe rifquer à entreprendre un voyage aujji 
long que celui de Cluni a S. Maur. 

Des Ecrivains très-eftimables , & ( ce 
que je regrette le plus ) des Hiftoriens du • 
premier mérite , tels que Robertfon , ont 
allégué ce fait pour prouver l’ignorance 
profonde & le peu ‘de commerce qui 
régnaient au tems où on le fuppofe. Mais 
comment ces Auteurs ne fe font -ils pas 
rappelle qu’il contredit mille autres faits 



m 



Digitized by Google 




PRÉLIMINAIRE. rf 

pareils du mêrae-tems j faits fondés 
fur la ftetite ambition qu’ont eue dans 
tous les fiecles, & qu’avaient de même 
dans celui-là , les Moin*s de multiplier 
les Maifons de leur Ordre ? D’ailleurs 
cft - il vraifemblable qu’un habitant de 
la Bourgogne , que le Chef d’une 
. Maifon religieufe confîdérable , laquelle 
lui donnait au dehors des rapports très- 
étendus , n’eût point mille fois ouï parler 
de Paris , & ne sût point à quelle dif- 
tance à-peu-près cette ville était fîtuée? 
La réponfe du Supérieur de Cluni ne 
pouvait-elle pas être une défaite vis-à-vis 
de Bouchard , dont l’offre peut-être , 
dont le caraélere ou les conditions ne 
lui plaifaient pa§ ? Mais quand même elle 
ferait vraie , quand elle eût été faite de 
tonne foi, que prouverait- elle ? qu’il y 
eut alors* un Moine ignorant, qui pro- 
bablement n’étant jamais forti de fofc 
Monaftere imagina que Paris était aux 
extrémités du monde. Pourrait- on légiti- 
mement en conclure , que g^r-touc Iç 

B i. 
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Royaume les Français vivaient tous de 
même , enfermés dans leur écaille , &: 
que perfonne ne favait exaélement oiî 
était Paris , excepté ceux qui l’habitaient? 

L’anecdote de Bouchard n’cft pas la. 
feule qu’on allègue en preuve de la pré- 
tendue ftupidité de nos Pères. A l’appui 
de celle-là on en cite une autre , du 
■meme tems à-peu-près, dans laquelle il 
s’agit d’un recueil d’Homélies , vendu 
deux cens brebis & trois muids de grain ; 
& celle-ci , en prouvant combien les 
manuferits étaient rares , prouve de 
même , dit- on , combien l’ignorance 
devait être générale. 

Avant de difeuter le fait, expofons-lc 
fidèlement ; car de tous ceux qui l’ont 
rapporté jufqu’ici, il n’y en a prefqu’au* 
eun qui ne l’ait préfenté d’une maniéré 
peu exaéle. ♦ 

Un Evêque , nommé Martin , précé- 
demment Chapelain de Geoffroi , Comte 
d’Anjou , polîédait un recueil d’Homéliea 
txès-précie*x. Certain Abbé qui avaàç 
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'fefitendu parler du manufcrit , voulant 
favoir ce qu’il était devenu , apparem- 
ment dans le delTein de l’acheter , écrit 
fur les lieux à- un Moine de fa coilnnaif- 
fance , pour en demander des nouvelles. 
Celui-ci répond qu’il cft vendu, qu Agnès, 
femme de Geoffroi , en a eu envie ; que 
pour l’avoir elle a donné , dans un pre- 
mier paiement , cent brebis $ dans un 

fécond, un muid de froment, un muid 

\ 

de millet & un muid de feigle j dans un 
troifieme cent autres brebis 5 dans un 
quatrième quelques peaux de martre ; 
dans un cinquième enfin quatre livres 
en argent , afin d’acheter des brebis 
encore. 

Il eft aifé de voir , d’après cet expofé , 
aon pas que les manuferits au xi e fiecle 
étaient d’un prix exorbitant j non pas 
qu’ils étaient très-rares , comme on le 
prétend j mais qu’il en a exifté un qu’une 
femme, dans un moment de caprice, a 
payé fort cher. Peut-être d’ailleurs celui— 
.ji était-il curieux par le choix des pièces 

B S 
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c[ui le compofaient. Peut-être, & la chofc 
eft probable , l!était-il par le choix du 
vélin , par la beauté des peintures & des 
dorures , par le fini du travail : or pour 
des objets qui ont ce genre de mérite , il 
ji’eft d’autre prix, comme on fait, que 
celui qu’y veulent attacher l’opulence &c 
la fantaifîe. D’ailleurs la maniéré donc* 
paya la Comtefle , tantôt en brebis ou 
9 en peaux , tantôt en grain ou en argent; 
les cinq termes qu’elle fut obligée de 
prendre , doivent , ce me femblc , avoir 
renchéri encore le marché. A peine.'" 
même put-elle fatisfaire au cinquième, 
paiement , malgré la modicité de la 
fomme 5 puifquc , félon l’Auteur , il fal- 
lut que Martin, *pour avoir fon argent, 
menaçât de retirer fon manuferit. PoJl-\ 
quam requijîvit denarios Me , conquerî 
cepit de libro. lila fiatim dimijit Uli quod 
fa debebat. ' 

Encore une fois tenons-nous en garde 
contre toutes ces anecdotes monacales , 
auxquelles jufqu’à préfent on a donné 
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trop de poids ; & foyons convaincus que 
des gens enfermés toute leur vie dans un 
Monaftere , mal inftruits par conféquent 
de ce qui fe paflait au dehors , mal placés 
pour bien voir , & d’ailleurs remplis de 
préjugés , ne font pas les gens qu’il faut 
confulter lorfqu’on veut connaître les 
moeurs d’un fîecle. 

In ira terminos parochiœ Geflcllenjts % 
dit le Moine , Auteur de la Vie de 
S. Arnoud , Evêque de SoilTonsj| eji 
quidam vend terra nigra & quafi fubrufa, 
qua crebris paludibus interfta non facile 
poteft tranfiri . In his vero locis moratur 
genus hominum atrocitatem femper gef 
tiens j, ut vulgus Jcytharum. A entendre 
l’Auteur de cette remarque , vous vous 
imagineriez que les habitans de la ParoilTc 
de Ghiftelle , relégués par la Nature dans 
un terrein maudit , y étaient devenus des 
*• Sauvages féroces , des efpeces d’Antro- 
pophages. Vous allez croire apres cela 
qu’il va vous raconter fur leur atrocité 
quelques exemples horribles , capables 
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de faire frémir. Point du tout , il ne parle 
d’eux que pour rapporter un miracle fait 
par le S. Evêque , en faveur d’une mere 
qui avait cinq enfans malades , & que 
celui-ci guérit. Eh bien , que quelque 
glaneur d’Anecdotes flamandes vienne à 
rencontrer le paflage que j’ai cité ,, il 
nous repréfentera les pauvres Ghiflelliens 
comme une race d’hommes abominables „ 
fans humanité & fans vertu 5 & ce- 
pen^yt il eft très-probable , que , s’ils 
pouvaient être alors aufli grofliers que 
les autres Flamands leurs compatriotes , 
à coup sûr ils n’étaient pas plus méchans. 

Mon intention , au refie , en écrivant 
ces réflexions , n’eft pas , à beaucoup, 
près, d’entreprendre l’apologie des flecles 
d’ignorance. Je ne crois pas mériter aflez 
de mépris pour être foupçonné d’une 
démence pareille. Mais je penfe aufli qu’il 
faudrait aflez refpeéler nos Peres , pour 
ne leur faire au moins que les feuls re- 
proches qu’ils méritent. Je penfe qu’un 
Ecrivain , lorfqu’il veut parler des terni 




PRÉLIMINAIRE. 5 * 
■He barbarie , ne faurait ctre trop circonf- 
peét $ parce que fans cette précaution , 
pour rendre Ton tableau piquant , il en 
viendra malgré lui à le trop charger : 
comme celui qui raconte une hiftoire 
en vient toujours à y ajouter quelque 
circonftancc étrangère , afin de la rendre 
plus agréable. Je penfe enfin 'qu’il cft de 
la raifon de ne juger ni tout un fieele 
d’après un feul fait ifolé , ni toute une 
Nation d’après l’abfurdité d’un particu- 
lier. Les Annales Bénédictines , déjà 
citées plus haut , font mention d’un 
Seigneur qui , fondant un Monaftere & 
fc défiant apparemment de fa mémoire 
fur l’article de fa bonne œuvre , fe fendit 
l’ongle du pouce afin de s’en refiouvenir 
toute la vie. Si un jour quelque Hiftorien 
prétendu Philofophe , qui voudra peindre 
les mœurs des tems paifés , trouve en 
fon chemin cette aventure x je ne ferai 
pas furpris de la lui voir citer avec com- 
plaifance , & pour preuve de la barbarie 
4u tems , alléguer que les Fondateurs dtt 
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Couvens fe fendaient l’ongle. Mais je v 
reviens aux Contes dévots. • \ 

• 5°. Si l’on n’eût cité ces Contes que 
pour rendre odieufe la fuperftition , en 
nous montrant jufqu’à quel point elle 
peut devenir abfurde , il faut avouer qu’il , 
était difficile de choiflr un champ plus 
favorable. Mais on n’a point réfléchi que 
roulant prefque tous fur des fujets de 
dévotion , ils ne pouvaient tout au plus 
nous préfenter que la dévotion du flécle.- 
On n’eût point connu ainfi , par exemple , - 
quelle était fur les Sciences & fur les Arts 
la fominc des lumières. On n’eût point fu 
ce qu’était, alors la Littérature, & fur- 
tout la Philofophie en Littérature : & 
cependant voilà ce que nos Ecrivains fron- 
deurs ont prétendu avoir découvert dan^ 
les Mi rue les. ' 

* i 

Il y avait une maniéré auflî Ample que 
sûre de s’inftruire fur ces deux derniers 
articles, plus intéreflans qu’on n’imagine $ 
c’était de lire les Romans & Fabliaux nom- 
breux qu’a produits cet âge. Défîmes dans v 
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leur origine à erre lus ou entendus par 
toute la Nation ( * ) , & par cette raifort 
obliges de lui préfenter des moeurs où elle, 
fe reconnût, cotnpofés d’ailleurs par des 
Auteurs bourgeois qui avaient tous les pré- 
jùgés communs à cette Nation , fans avoir 
les préjugés particuliers du cloître ; ces 
écrits nous offrent, (î l’on peut parler ainfi, 
le coftume moral d’alors. Mais ce coftu- 
me , on ne s’eft pas avifé jufqu’à préfent 
d’aller le chercher là ; & l’on nous a donné 
à fa'place les caricatures & les grimaces de 
quelques Dévots d’un efprit (impie. 

6°. Quoique la plupart des Miracles ne 
prêtent réellement que trop au ridicule, 
comme je l’ai déjà dit ; quoique le genre 
lui-même n’en foit pas exempt, on cfl 



(*) Les Ménétriers allaient non “feulement 
dans les châteaux amufer la NobleiTe avec 
les Fabliaux & les Romans qu’ils favaient , 
mais ils les récitaient encore dans les places 
publiques pour gagner quelque argent du 
peuple, 
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forcé d’avouer néanmoins , ( & ceux qu't, 
affectent tant de les méprifer cuffent dû 
en convenir s’ils les avaient lus ) , qu’il s’y 
trouve nombre de morceaux agréables 
qu’on eft tout furpris de rencontrer au 
milieu des platitudes les plus dégoûtantes. 
Je dirai plus : il fe trouve pluficurs de ces 
Contes qui offrent de l’imagination , de 
l’efprit, de l’intérêt même , & jufqu’à une 
forte d’art dans la narration* J’en donnerai 
quelques-uns qui prouveront ce que j’avan- 
ce ici. Ils fuffiront pour modifier au moins 
le mépris, que jufqu’à préfent on leur a 
prodigué à tous en général, 
t Quant à ceux que j’y joindrai , üÿ 
n’auront pas le même mérite à beaucoup 
près j mais ils auront au moins celui d’être 
piquans par leur originalité même , & je 
tâcherai de les choifir de phifionomics afiez, 
variées pour que leur monotonie n’ennuie 
pas. C’eft tout ce qu’il m’eft permis d’ef 
pérer. Je fens trop la différence qu’il y a 
^ntre de pareils fujets & ceux des Fabliaux ; 
& je ne dois pas Qie flatter , pour ce Vo- 
lume , 
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lume , du même fuocès qu’ont eu le 
bonheur d’obtenir lés trois autres. 

7 0 . Enfin on a beaucoup parlé jufqu’ici 
des Contes dévots ; mais on n'a point 
parlé de l’efprit qui les diéta & d’après 
lequel ils furent compofés. Cet efprit en 
eft la clé cependant 3 & voilà le feul côté 
par où ils peuvent nous intérefler aujour- 
d’hui, parce que c’eft le feul par ou ils 
peignent l’efprit du tems. Les fuperfti- 
tions , quelqu’abfurdes qu’elles foient , 
ont toutes une origine. Ce principe eft 
vrai, pour les maladies de l’ame comme 
pour les maladies du corps 5 or c’eft cette 
origine qu’il ferait important de connaître 
pour enfeigner à les prévenir. Quel fruit * 
efpérez-voüs produire i fi vous ne nous 
apprenez que combien elles font nora- 
breufes , ridicules ou funeftes ? Mais 
montrez-nous par quels progrès infen- 
fibles on a pu aveugler la pauvre raifon 
humaine jufqu’a lui faire pratiquer avec 
zele , ou lui faire croire avec vénération, 
les chofes les plu; ïéyoluüççs j & alors 
Tome ^ C 
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vous deviendrez un Ecrivain utife, . 

La dévotion à la Vierge , infinimenf 
rclpeétable d’ailleurs & de tout tems 
autorifée par l’Eglife , avait fingulicre- 
ment pris faveur en France vers la fin 
<lu xi e fiecle. Reçue avec l’cnthoufiafme 
qu’excite toujours ce qui eft nouveau , 
préconifée par les Prédicateurs , les Ecri- 
vains , les faints Perlonnages du tems „ 
par les Poëtes mêmes , elle fe répandit 
Si s’accrédita ‘univerfellement pendant 
le cours du xn e & du xm*. La plupart 
des églifes, & fur-tout des Cathédrales 
que l’on conftruifit alors, tous les Monaf- 
teres de Cîtcaux , un grand nombre de 
ceux des autres Ordres, furent dédiés à la 
Vierge. A Soiflons l’on prétendit pof- 
leder un de fes fouliers ; à Lan l’une 
de fes chemifes & une partie de fes che- 
veux 5 ailleurs on fe vanta d’avoir de fon 
lait , &c. ce fut à qui l’emporterait par 
les plus précieules de fes reliques. Dans 
les ficelés antérieurs les Eccléfiaftiques , 

& particuliérement les Moines, avaient 
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publié beaucoup de Vies de Saints ou de 
Légendes , beaucoup de miracles opérés 
par les reliques de ces Saints ; dans les 
fiecles dont nous parlons ils publièrent 
des miracles opérés par la Vierge. De- 
là ces hiftoires du Moine Herman , de 
Guibert de Nogent , de Farfi , de Can- 
timpré , &c ; dc-là les Contes rimes de 
Comfi & de l’Auteur de la Vie des Peres ; 
de-là' enfin ces pièces fi nombreufes de 
nos vieux Poètes en l’honneur de Notre- 
Dame. 

Mais tout fuperftiticux" qu’étaient ces 
Ouvrages, cependant ils ne produifirent 
point feuls la fuperflition. Elle exiftait- 
en. partie avant eux , ou s’établit indépen- 
damment d’eux. Pour accréditer le nou- 
veau culte , il avait fallu nécefTairementr 
le vanter beaucoup & l’élever au deffus 
des autres déjà établis. On avait donc 
fuppofé dans celle qui en était l’objet , 
d’un côté un pouvoir fans bornes fur fon 
fils , de l’autre une bonté & un amour 
infinis poux les hommes. On lui prêta dans 

C x 
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le Ciel une puifTance , telle que non-feuîo 
mentelle l’emportait fur tous les Saints du. 
Paradis enfcmble, mais même qu’en qua- 
lité de Mere elle forçait en quelque forte 
Dieu à accomplir Ces volontés- 

Ce n’eft pas tout. A force d’exalter le 
crédit & la miféricorde de la Vierge , on 
en vint jufqu’à croire qu’un homme* 
qui lui était dévot ne pouvait être damné ; 
que cette Prote&rice incomparable, quel- 
ques crimes qu’il eût commis, lui procu- 
rerait infailliblement , avant de mourir , 
la grâce de fe confelfer ; & que quand 
même il ferait furpris de mort fubite, 
elle l’arracherait de l’Enfer , plutôt que 
d’y lailTer un ferviteur fidele. Dans des 
rems plus éclairés , une opinion fî monf- 
treufe eut été anathématifée par la Taine 
morale ainh que par la Religion : alors , 
tant l’ignorance & la fuperftition avaient 
aveuglé les efprits l ce ne fut qu’une 
croyance religieufe. 

Au refte il ne faut pas croire qu’elle 
ait été propre feulement aux teins bar- 
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bases dont il s’agit. Favorable aux ameS 
dévotes dont elle alimentait la douce 
cfpéran ce , de même qu’aux libertins 
qu’elle rafsûrait fur l’impunité de leurs 
•crimes , elle s’enracina d’âge en âge , 
& fubfiftait encore dans le dernier 
üecle (*). 



(*) Voici ce qu’on lit dans V Apologie des 
Dévots de la Vierge , Livre imprimé en 167$ t 
avec Approbation & Privilège : De quelque 
maniéré qu’on explique le mot impénitent , je 
trouve fore téméraire de nier que Dieu , par 
un privilège particulier & par une grâce ex - 
. traordinaire , n’ait jamais pardonné à un Pé- 
cheur impénitent , par l’inter cejjiôn de la Sainte 
Vierge. Il faut donc prendre pour des fables 
& pour des contes toutes les hiftoires qui ont 
été examinées , approuvées & autorifc'es par 
l’Eglife , 6 * qui nous apprennent que des Pé- 
cheurs, qui avaient vécu dans le crime & dans 
l’impéniience , fe font convertis au dernier mo- 
ment de leur vie , par l’intercejjion de la glo- 
rieufe Vierge , 6 * que plufieurs mêmes qui 
étaient morts dans leur péché , ont évité leur 
condamnation par les prières de la Mere it 

Cî 
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t Tel eft l’efprit dans lequel fut coin- 
pofé le plus grand nombre des Miracles , 
tt l’efprit dans lequel il faut les lire* 
Préfcntés fous ce point de vue, ils ne 
feront plus, à nos yeux , comme ci- 
devant , des monumens d’ignorance , de 
bêtife St de mauvais sroût : ce feront des 

« O 

pièces curieufcs , dignes d’être recueil- 
lies , parce qu’elles offrent en raccourci 
ce que furent pendant long-tems cher 
une partie des Français la Religion & 
la Morale ; & à ce titre peut-être méri- 
teront-ils de fixer l’attention. Je vais en 
faire connaître quelques- uns, & je cho> 
fis pour cela les trois plus abfurdcs de 
tous ceux que j’ai lus. Ils commenceront 
ce. Volume. 



Dieu, ou (tant rejjufcités , ou par qudqu’ autre 
maniéré. 

* 



\ 
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DÉVOTS. 

♦ / 

DU VOLEUR 

que Notre-Dame sauva . 

U N homme faifaît le métier de Voleur 
fur les grands chemins ; mais chaque fois 
qu’il allait y commettre quelque nouveau 
crime , il ne manquait jamais d’adreifer , 
avant de partir, une Oraifon à la Vierge. 
Il fut pris enfin & condamné à être pendu 
(a ). Au moment qu’on lui pafiair la corde 
au cou il fit fon Oraifon ordinaire , invo-* 

C 4 
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quant le fecours de celle en qui il avait 
toujours eu dévotion. Elle ne l’abandonna 
point 5 car elle vint le fbutenir par-deffous 
les pieds avec fes mains, blanches , & lui 
conferva ainfî la vie pendant deux jours 
entiers. Lorfque le Bourreau vint à fou 
tour pour décrocher 8c enlever fon pendu * 
il fut fort furpris de le trouver vivant. 
J’avais trop bu d’un coup quand j’ai exé-* 
cuté ce coquin - là , fe dit-il à lui-même 5 
& en parlant ainlî il lui allongea ,*pour 
l’expédier , de grands coups d’épée dans 
la gorge 8c dans le corps. Mais la même 
main qui avait arrêté la corde , détourna 
encore l’épée ; & le fer glifla fur le Voleur 
comme il eittgliflfé fur le marbre 8c l’acier. 
Les yeux du Bourreau n’eurent point de 
peine à reconnaître la Proteéhice puiflante 
par laquelle était opéré ce Miracle, Il dé- 
tacha le pendu de la potence. Quant à 
celui-ci il fe retira dans un Monaftete , 
ÿc y fit pénitence de fes péchés. 



T ai trouvé encore dans les manuferits un 
tutre Miracle , dont le fujet efi, de même 
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que dans celui qu'on vient de lire , un jeune 
homme pendu pour vol. Ici feulement c'efi la 
mere du Voleur qui e{l dévote à la Vierge , 6* 
non le Voleur lui-même. Cette mere vient , 
après l'exécution de fon fils , fe plaindre à 
Notre-Dame. Renie\-moi mon enfant , lui dit- 
elle ; ou donner moi le votre à fa place. Pour 
fe tirer de cette embarrafiante alternative , la 
Vierge va détacher le pendu de la potence 
lui rendant la vie le ramene à fa mere , à 
laquelle il promet de fe faire Moine. Car fe 
faire Moine efi prefque toujours le dénouement 
de tous ces Contes monaftiques , 6* le carac- 
tère particulier auquel on les reconnaît. 



NOTE. 

( a , Il fut pris (f condamné à être pendu ). 

Le fupplice de la corde pour les Voleurs de 

> * 

grand chemin a été changé depuis , comme 
tout le monde fait. Ces fcélérats s’ccant ex- 
trêmement multipliés fous François I , le- 
Prince, dans l’efpoir d’en diminuer le nom- 
bre par l’effroi des tourmens , y fu{jftitua en 
15-34 celui de la roue, inufité depuis Iong- 
tems , quoique connu dès les commcncemen} 
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de la Monarchie. Au tems de nos Conteurs 
on n’employait communément, pour la pu- 
' nition des crimes capitaux* qutf là potence 
ou le feu. Comme je crois qu’on pourra être 
curieux de connaître quelle était la Jurif- 
prudcnce criminelle d’alors , je vais en donner 
les principaux articles , extraits des Etablip- 
'femens Sc des différentes Ordonnances de S. 
Louis. C’eft au Lcétcur à les comparer avec 
les articles correfpondans de la nôtre, & à 
prononcer fur ce que toutes les deux peu- 
vent avoir entr’elles de préférable ou ds 
moins bon. 

L’homme Coutumier qui braconne dans le 
parc de fon Seigneur , qui mene paître un 
troupeau dans fes taillis , qui pêche dans fes 
étangs , qui frappe fon Prévôt ou un Officier 
de fon hôtel t condamné à l’amende. 

S’il lève la main fur le Sire , condamné à 
avoir le poing coupe. . 

Ufurier % puni par la confîfcation de fes 
meubles & par une peine canonique. 

Suicide , privé de la fépulture eccléfiaf- 
tîque. 

Blafphémateur , marqué au front d’un fer 
chaud 5 en cas de récidive , aura la langue 
& les lèvres percées d’un fer rouge. ( Ccpcrw 



1 
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.dant le Pape ayant défapprouvé la fcvérité 
de cette flérriflure infamante , le Monarque 
eut égard à fes remontrances ; & il commua 
Ja peine du blafphémateur en celle d’une 
amende , de la prifon , du jeûne , du fouet 
■& de l’échelle. L’échelle était une forte de 
Pilori , avec des degrés , fur lequel on expo- 
fait le criminel en public ). 

Marchand qui vend de faux draps, ou qui 
vend à fauÛTe mefure , condamné à l’a- 
mende. S’il les a fabriqués lui-même , con- 
damné , comme voleur , à avoir le poing 
coupé. 

Fille Noble qui s’eft laiflee engroffèr , déshé» 
ritée. ( Dans le Maine’ & l’Anjou cependant, 
les filles qui avaient atteint ving-cinq ans 
pouvaient impunément devenir enceintes. La 
Coutume alors donnaic le tort aux païens ; 
elle fuppofait que c’était leur faute , puif* 
qu’ils avaient attendu h tard à marier leurs 
filles ). 

Vaflal qui féduit la fille ou la femme de 
fon Seigneur , condamné à la! perte de fou 
Fief. 

Suzerain qui corrompt la femme ou la 
fille de fon Yftflal , perd de meute fa Suze- 
raineté. 

C 6 
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Gentilhomme qui abufe d’une Dernoifelle 
confiée à fa garde, dépouillé de Ton Fief. 
S’il a employé la violence , pendu. 

Adultérés furpris en flagrant délit , pro- 
menés niis par la ville. ( Les Coutumes que 
donna S. Louis à l'a ville d’Aigucs-mortes , 
règlent pourtant que la femme fera couverte 
au-deflous de la ceinture ). 

Péché contre nature , puni la première foi* 
par la caftration ; la fécondé > par la perte 
d’un membre ; la troifieme par le feu. Si 
c’eft une femme qui eft coupable , elle per- 
dra la première fois la levre fupérieure 5 la 
fécondé, l’inférieure ; à la troifieme, fera 
brûlée. 

Vol de peu de valeur , puni la première 
fois par la perte d’une oreille ; la féconde „ 
par l’amputation du pied j la troifieme, par 
la corde. 

Voleur qui prendra un foc d» charrue per- 
dra une oreille. 

S’il vole dans une églife , ou s’il enleve 
pendant la ffuit cheval ou jument , perdra les 
deux yeux. 

Voleur domeftique , pendu. • 

Tout receleur d’un vol', tout complice 
d’un crime quelconque , puni comme le cou- 
pable. 
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Voleur de grand chemin , pendu 2c traîné 
fur la claie. 

Aflàflîn , ravifTeur , traités de même. 

A l’incendiaire , au faux-monnayeur, les 
yeux arraches. 

Femme vivant avec des àflaflins 8c des vo< 
leurs , brûlée vive ; quand elle-même ne vo- 
lerait pas. ( La fevériré de ce fupplice tenait 
i la haine que S. Louis avait vouée aux fem- 
mes publiques , & à la rigueur avec laquelle 
il les periécuta toute fa vie, comme je l’ai 
dit ailleurs. } 

Mere qui tue fon enfant , livrée à la 
Juftice ecclcûaftique pour qu’on lui enjoigne 
la pénitence ordonnée par les Canons 5 en 
cas de récidive » brûlée comme coutumiers 
- du faiç. 



* 




Digitized by Google 




/ 






JO CONItS i 




DU MOINE QUI FUT SAUVÉ 

' ^INTERCESSION DE NOTRE-DAME . 



J* u Monaftcre de S. Pierre près de Co- 
logne^ vivait un Moine pervers , qui n’a- 
vait ni décence ni mœurs , ni foi ni reli- 
■ gion j mais qui heureufement était fort 
dévot au S. Apôtre. Tout-à-coup il tomba 
malade & mourut fans confeflion. AufTI- 
tôt les Diables accoururent tout-joyeux 
pour faifir fon ame & la porter en Enfer. 
Mais Pierre , dont la reconnaifTance ne 
pouvait fans douleur fe voir arracher ainli 
un fervitcur fidele , courut à Dieu ; & il 
i le fupplia , les mains jointes , de laiffer 
entrer le Frere dans ion Paradis. « Tu veux 
» donc que je mente , répondit notre Sire. 
» Eh quoi 1 ne fais-tqt pas ce que j’ai die 
•» par la bouche de mon Prophète ; que 
*> nul n’entrera dans ma maifon s’il n’elt 
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» pur & fans tache ?' Et ne connais -tu pas 
» la vie qu’a menée ton protégé » 2 

Pierre n’avait rien à répliquer à ces 
paroles. Réfolu cependant à ne point aban- 
donner Con Moine , quoiqu’il fc vît en 
ce moment trop peu de crédit pour pouvoir 
le fauver par lui-même , il imagina d’y 
inrérelTer tous les Saints du Ciel ; dans 
l’efpoir que Dieu , malgré fa rigueur , ne 
tiendrait point probablement contre de 
pareilles Pollicitations. A fa prière tous les 
Bienheureux , Apôtres , Anges , Martirs 
& autres, vinrent donc en corps deman- 
der à Dieu la grâce du defeonfez ; mais ils 
eurent beau faire , beau prelTer j il n’y 
eut ni Saint ni Sainte qui opéra. 

Quand Pierre vit qu’il n’y avait plus 
d’efpérance , il prit le parti de recourir à 
la Mcrc de Dieu. “ Belle & douce Dame , 
»> lui dit-il, mon Moine eft perdu , fi vous 
as n’avez la bonté de vous intérelîer pour 
r> lui. Nous n’avons pu , tous tant que 
« nous Pommes , obtenir la grâce ; mais 
» ce qui nous devient impofltble ne fera 
»3 qu’un jeu pour vous , lorfque vous le 
» voudrez. Quelque fâché que Poit votre 
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*• fils , notre Sire , vous n’avez qu’à dire 
» un mot pour l’appaifer ; & après tout il 
*> faut bien malgré lui qu’il vous cede » 

*» puifqu’il ne tient qu’à vous de lui com- 
» mander. Pierre , répondit Notre-Dame , 

9 , je vois que vous ctes un ami chaud , 

& qu’on fait fagement de vous choifir 
„ pour Patron. Eh bien , puifque vous at- 
„ tachez tant d’intérêt à la grâce de votre 
„ protégé , je m’en charge j foyez tran- 
„ quille A ces mots la Mcre-Reine fe 
leva , & fe rendit auprès de fon fils , fui- 
vie par toutes les Vierges. Pierre lui-même 
fe mit du cortege ; car il ne doutait nulle- 
ment du fuccès de cette démarche. 

En effet celui qui publia jadis , & qui 
de fa propre main écrivit ce précepte ref- 
pecftable , Honore ton pere & ta mere , 
ne vit pas plutôt approcher la fîcnnc , qu’il 
fe leva pour aller au-devant d’elle ■, & que v 
la prenant par la main avec un doux fou- 
rire , il lui demanda quel était le motif 
qui l’amenait. “ Beau fils, répondit-elle, 

,, c’eft pour tirer les pécheurs d’Enfcr que 
„ tu t’es fait homme dans mon fein : c’eft 
a , pour empêcher qu’ils n’y tombent , que 
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„ je te prie fans cefTe. Ce Moine Allemand, 

„ dont tout ton Paradis eft venu te deman- 
,, dcr la grâce , ne la mérite gueres , j’en * 
„ conviens. Mais enfin , puifque Pierre 
,, m’a follicitée en fa faveur , ne fouffre 
„ pas que ton Apôtre m’ait follicitée en 
,, vain , & ne lui donne pas le chagrin 
,, de voir réprouver fon ferviteur. Douce 
„ mere , répondit Jéfus , je n’ai rien à 
3 , vous refufer , & votre volonté elt la 
„ mienne. Faites entrer ici qui il vous 
j, plaira , vous en êtes Maîtrcifc , & je 
„ ne dois pas y trouver à redire. Cepen- 
„ dant , Mere , comme j’ai annoncé que 
,, je ne recevrais dans mon palais de Para- 
„ dis perfonne , • à moins qu’il ne fut net 
,, 8c pur , n’approuverez-vous pas qu'au- 
paravant je renvoie pour quelque tems 
„ ce pécheur dans (on Moraftere , afin 
„ qu’il y faffe pénitence de fes défordres ? 

,, Lorfqu’il fera purifié de fon ordure , 

,, nous le rappellerons ici j & rien n’em- 
9> pêchera que nous ne le recevions alors , 

,, vous & moi , avec un égal plaifir 
A peine Pierre cut-il entendu ces paroles 
qu’il courut en hâte au fecours de foa 
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Moine. Déjà les malins Efprits en avaient 
faifi l’ame , & ils commençaient à la tour- 
menter. L’Apôtre protecteur l’arracha de 
leurs griffes. Puis il la remit entre les 
mains de deux Anges , qui allèrent la dc- 
pofer dans celles d’un faint Religieux de 
l’Abbaye , lequel après l’avoir un peu fer- 
monéc la replaça dans le corps dont elle 
venait de fortir. Le reffufeité raconta en- 
fuite , en pleurant , toute fon aventure à 
fes Freres ; & ils apprirent à connaître 
par-là combien étaient Pages ceux qui 
cherchaient à fe procurer pour amis No- 
tre-Dame & faint Pierre. 



Voilà le Conte que citent de préférence nos 
Auteur s modernes , quand ils veulent apprécier 
les produélions du xm e Jiecle. Encore ont- 
ils foin d'y ajouter des bétifes de Jlile b de 
dialogue qui ne font point dans l'Auteur. On 
ne m'accufera point . je penfe , de l'avoir em- 
belli. Peut-être même , en le traduifant , ai je 
pouffé plus loin que l'original , la fmplicité 
niaife de l'exprejfon. On avouera cependant 
qu'à travers tout ce ridicule il offre du mou • 



) 



Digitized by GoogI 




DÉVOTS. -Jf 

arment, de VaElion , 6* même de granis ta- 
bleaux; que le {ele de Pierre , que la berné 
comparante de la Mere de Dieu , 6* la dé- 
férence refpeclueufe de fon Fils font des l eautes 
poétiques intcrejfcntes EJfcye ^ d'y changer trois 
ou quatre phrafes; au ton bas & trivial dans 
lequel il ejl écrit , fubfiituc{ un Jlile noble » 
élégant; 6* vous fer e{ tout étonné que ce Conte , 
trait: jufqu'd préfent avec tant de mépris ; 

n'aura de réprchenfible que l'exerhple de fuper - 

\ 

fiition grojjiere qu'il préfente. 

Il y a encore trois autres Miracles ajfe^fem- 
il allés à celui- ci pour le Jujet,&qui prouvent éga- 
lement jufqu'd quel excès déplorable la Reli- 
gion du tems avait poujfé ce principe , fi dange- 
reux pour les bonnes mœurs , qu'un fidele fer- 
viteur de Marie , ou qu'un homme protégé par 
elle , ne pouvait être damné. Je ne donnerai 
de tous les trois qu'un extraie • 



Le Héros du premier Miracle eft uit 
Chanoine de Chartres 3 fort dévot a la 
Vierge > mais fi feanda/eufement libertin y 
qua fa mort le Chapitre lui refufe la 
fépulture en terre fainte & fait jetter fon 
cadavre dans un fojfé hors de la ville « 




Contes- 

Un mois apres 3 la Vierge apparaît à. 
L’ un des Chanoines pour lui reprocher le 
traitement indigne quon a fait à Ton 
Chevalier 3 & elle menace le Chapitre de 
J'on courroux 3 s'il ne fe hâte de réparer 
l’injujlice qu’il a commife. En confé- 
quencc de cet ordre 3 le Clergé va pro- 
cejjionnellement au fojfé chercher le ca- 
davre j & on eft fort furpris de le re- 
trouver aujft frais que s’il était plein 
de vie 3 de lui voir un vifage vermeil 
& une tige de fleurs qui lui fort de la 
bouche. 

Dans le fécond Miracle , un Moine 
débouché a une Maitrejfe ; mais la mai - 
fon quelle habite étant féparèe du Cou- 
vent par une rivière 3 il eft obligé toutes 
les nuits 3 pour aller coucher avec elle , 
de pajfer la riviere en bateau. Dans un 
de ces voyages 3 il fe noie , & les Dé- 
mons V entraînent en Enfer. Heureufe- 
ment pour lui il avait toujours coutume 3 
avant d'entrer dans la barque 3 de fe 
recommander à la Vierge par une Orai- 
fon. Celle-ci vient a fon fecours 3 & l'ar- 
rache aux Démons / prétendant que bien: 
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quil foit en état de péché 3 cependant 
comme il s'eft mis fous fa fauve-garde 
il ne peut être damné. Les Diables crient 
à rinjufiice 6 * vont fe plaindre à Dieu. 
La Vierge demande a fon Fils la grâce 
du Moine t & elle obtient quil retourne 
fur la terre pour faire pénitence . 



Ce Conte fe trouve inféré dans le Roman de 
Richari-fans-P eur ; mais la difpute pour lame 
du Moine fe pajfe entre un Ange O* un Diable , 
& ils vont plaider leur caufe devant le Duc 
qui prononce entre eux . 

Quant au troijieme Miracle , V Auteur an- 
nonce dans fon préambule qu'il a été originaire- 
ment publié par S. Hugues , Abbé de Cluni, 
O qu'il ne fait que le rimer. Le voici, extrait 
comme les deux précédent j mais avec quel- 
ques démis de plus. 
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DU PÈLERIN QUI S’ORIGÉNISA (a). 
POUR U AMOUR DE S. JAQUES. 



Un riche Bourgeois de Bourgogne Ce 
propofait d’aller en pèlerinage à S. Jaques 
de Galice. Déjà même il avait fait tous 
les arrangement Mais , la veille de Ion 
départ, le Diable , qui n’aime pas les 
pèlerinages , vint le tenter ; & il le fît fi 
bien boire , que notre Pèlerin échauffé 
alla palier la nuit avec une fille. Le len- 
demain malheureufement celui-ci n’eut pas 
la' précaution d’aller fe confefTcr à fou 
Curé , & il partit ainfi en péché mortel. 
Le Tentateur, dont la malice eût bien, 
Voulu le faire mourir dans cet état de ré- 
probation , fe préfente à lui fur la route : 
il fe donne pour l’Apôtre S. Jaques , & lui 
fait de grands reproches fur le péché donc 
il s’eft rendu coupable. En un mot , il 
l'effraie tellement , & le menace fi formel- 
lement de la damnadon éternelle, que.. 

f 
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le malheureux demande s’il ne lui refte 
plus aucun moyen pour éviter ce mal- 
heur. Il n’en eft qu’un , lui dit-on , c’eft 
de te mettre toi-même hors d’état de com- 
mettre dorénavant un pareil crime. D’après- 
ce difeours le Bourgeois trop crédule tire 
fon couteau , & il exécute le confëil du 
Malin : mais peu d’heures après il cm 
meurt. 

Déjà l’ennemi content s’apprêtait à em- 
porter lame , quand tout-à-coup l’Apôtre 
Jaques , accompagné de Pierre , vient l’ar- 
rêter. ce Seigneurs Apôtres , répond Satan , 
s» vous excédçz ici vos pouvoirs. J’ai fait 
„ tomber cet homme en péché mortel , 
?J il cft mort defeonfez : par conféquent il 
„ m’appartient , & vous n’avez rien à y 
y > prétendre. Tais-toi , villain , reprend 
„ Jaques. Tu fais bien que tu n’as droit 
,, fur aucun de mes Pèlerins : 8c quant à 
„ celui-ci , tu as trompé fa bonne foi , en 
,, te fervant de mon nom , comme utt 
,, menteur que tu es. Au refte j’en appelle 
„ à la Mere de Dieu. — Oh 1 je ne fuis 
SJ pas furpris de te voir en appeüer à elle : 
,, c’cft que d’avance tu es bien sûr de ga- 
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,, gner ton procès. Depuis le matin juf-< 

„ qu’au foir elle n’eft occupée qu’à nous 
chercher de fnauvaifes querelles pour 
i3 nous enlever tout ce qu’elle peut. Si 
,, on la taillait faire , il n’y aurait pas une 
„ ame en Enfen Un homme n’a qu’à fa- 
„ luer fon image *, le voilà fauvé. J’ai 

beau journellement me plaindre à Dieu 
,, de toutes ces injufticcs , & lui repré- 
„ fenter qu’il ne doit pas fe laifler mener 
„ ainlî j il n’entend point raifon quand il 
„ s’agit de fa Mere , & il 1a lailTe Dame 
,, & Maîtrelfe de Ion Paradis, fans de- 
„ mander feulement qui elle y fait en- 
„ trer 

Satan , malgré fa répugnance , n’en fut 
pas moins forcé de comparaître devant la • 
Vierge. Mais ce qu’il avait prévu arriva. 
Notre - Dame , de fa propre autorité , & 
avant de l’avoir entendu , ordonna que 
l’ame rentrerait dans le corps du Pèlerin 
pour lui donner le tems de faire pénitence. 
Cette fentence fut exécutée aulîi-tôt. Le 
Bourgeois , fe relevant fur fes pieds , fut 
fort étonné de le trouver fans plaie ni 
douleur. Cependant , afin de lui ôter le 

moyen 
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tioycn de commettre encore le même péché, 
jes deux Apôtres, en le rappellant à la vie , 
le laillérent dans l’état où il s était trouvé 
quand il avait rendu l’ame. 

, eue 

Et n’i ot qu’un petit permis 
4 depuis ce terris. 

Dont il piflà tout adcj puis. 

Ceux qui furent témoins de ce beau Mi- 
racle en remercièrent beaucoup Notre- 
Dame ; & leur dévotion pour S. Jaques 
en augmenta. Quant au Bourgeois il fe 
rendit à Cluni , où par le condeil du S. 
Abbé Hugues il prit l’habit monaftique. 



NOTE. 

( g, Qui s'Origènifa). J’ai employé ailleurs la 
mot Alclariifer , pour exprimer une mucilation 
faite par violence & dcftinéeàpunirle libertinage 
de quelqu’un. J’emploie ici celui d’Origénifer , 
pour la même mutilation faite volontairement 
& par un motif de dévotion. Il n’eft pas befoin 
d’expliquer l’une & l’autre étimologie : tout 
le monde connaîç l’aventure d’Abélard 8c l’ac- 
Tvrnt V. D 
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tion d’Origène. D’ailleurs les deux expreflionî 
font décentes ; 8c elles fauvent les périphrafes, 
Dans l’original , ce Conte eft exprimé en 
termes que la décence me défend de rapporter $ 

& je connais un manuferit avec miniatures, 

* 

où le facrifice du Bourgeois eft repréfenté 
d’une maniéré très-pittorefque. ^ 

i ' 
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DE L'ABBESSE 

QUI DEVINT ENCEINTE . 



Extrait. 

Uke Abbcfle , très -régulière dans fa 
conduite, mais trop févere dans Ton gou- 
vernement , s’était fait haïr de fes Reli- 
gicufes par fa dureté. Le Diable qui rôde 
& qui guette fans cefle pour tenter les 
Saints , avait réfolu de la faire pécher. 
Tous les foirs quand elle fe couchait , 
tous les matins quand elle fc réveillait , il 
lui parlait à l’oreille des joies d'amour. 
Enfin il l’embrâfa tellement par l’idée fé- 
duétricc de ces plaifirs , qu’elle voulut les 
connaître. Celui quelle deftina à remplir 
ce projet , fut, un jeune homme qu’on 
employait dans le Couvent aux commifi- 
•fions du dehors. La Dame l’appclla chez 
elle. Son intention pourtant n’était que de 
s’amufçr , fans courir aucun rifque pour fa 

D » 

t 
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réparation ; & c’cft ce qu’elle recommanda 
bien au Valet. Mais le Diablè , plus fin 
qu’eux , les atcrappa j & malgré l'es ré- 
solutions , l’Abbefle fit un enfant. 

Bientôt les fuites de fa faiblclTe furenc 
évidentes. L’arrondiflement de f^ taille la 

j „ 

trahit j & comme on ne l’aimait point 
dans fa Communauté , ce fut alors que 
les Rçligieufes triomphèrent. Elles por- 
tèrent au(îï-tôt leur plainte à l'Évêque, 
qui jura de châtier le fcandale d’une ma- 
niéré exemplaire , & qui prit jour pour 
fe rendre au Couvent. 

La malheureufe , éperdue , tentée mille 
fois de fe donner la mort , fe voyait fans 
elpoir 5 car le ferme de fon accouchement 
approchait. Dans fon malheur elle eut 
recours à la Vierge qu’elle fupplia de l'af* 
fifter; lui promettant, en reconnaiiTance , 
de la fervir fidèlement toute fa vie, 

A peine a-t-elle fait fa priere qu’inVo- 
lontairement elle s’endort. Marie alors 
vient avec deux Anges j & après lui avoir 
fait fur fa faute une courte femonce , elle 
l’accouche fans mal ni douleur. Puis elle 
fOVQie un des Anges porter l'enfant à w* 
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S. Hermite du voilinage , avec ordre de 
l’élever , parce qu’un jour ce devait être 
un perfonnage illuftre. Le Reclus reçoit 
avec refpeét le poupon ; mais il cft fort 
embarra/Té pour, l’allaiter. Tout-à-coup 
une biche entre dans la cellule, & préfente 
la mammelle au nouveau-né. 

Pendant ce tems l’AbbefTe fe réveillait , 
l'Évêque arrivait au Couvent avec un Ar- 
chidiacre , & il ademblait les Religieufes. 
Quand toutes font au Chapitre , il mande 
l’accufêe , & lui ordonnant de fc mettre 
à genoux , l’accable des reproches les 
plus amers. Celle-ci , qui avec autant de 
furprifè que de joie le fentait délivrée , 
écoute refpe&ueufement, & fans mot dire* 
les réprimandes. Enfin* elle répond -avec 
douceur , que d’après la haine que lui ont 
vouée fes inférieures , cPaulfi atroces ca- 
lomnies n’ont plus droit de la furprendre ; 
mais elle protefte de fon innocence , elle 
demande qu’on vérifie fi l’accufation eft 
fondée ; & dans le cas où on la trouverait 
coupable , elle fe foumet d’avance aux 
«châtimens les plus féveres, En conféquence 




66 . Coûtes 

d’une demande aufli raifonnablc , l’Archi- 
diacre eft nommé , 

Avec fix Dames 

Qui fçavoicnt prrvaurez de femmes,' 

pour faire , dans une picce voifine , l’exa- 
men propofé. Cet examen efi: favorable à 
la Supérieure. L’Archidiacîe & les fix Délé- 
guées la trouvent telle qu’elle était neuf 
mois auparavant , & ils reviennent au 
Chapitre rendre témoignage fur fon in- 
nocence. Grand bruit alors de la part des 
Rcligieufes. Le Prélat , au milieu de tout 
ceci , ne fait plus à quoi s’en tenir ; il prend 
le parti de palier à fon tour, avec quel- 
ques-unes des incrédules, dans la cham- 
bre , pour faire aulïi fa vifite. 

i 

En haut en bas y 

A mont & à val i cherchèrent ÿ 

mais 

Mes nul vice point n*i trouvèrent 

ni ni 

Ne en ventre ne en mamcle , 

Non plus 

• Ne qu’en une fimple pucele. 

Convaincu par fes propres yeux , l’Evê- 
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que rentre ; mais c’efl: pour tonner contre 
les Calomniatrices , & les menacer de 
route fa rigueur. Il eft défarmé par l’Ab- 
befle , qui le tirant à part , lui avoue 
humblement & fa faute & le miracle opéré 
en fa faveur. Malgré cet aveu il ne peut 
fe convaincre fur la vérité d’une aventure 
fi incroyable, qu’en fe rendant chez l’Her- 
mite. il trouve l’enfant , qu’il batife „ 
qu’il adopte , & dont il veut ctre le Par- 
rein. A quatre ans , il le fait venir dans 
fon palais pour lui donner une éducation 
foignée. Enfin quand le jeune homme a 
aquis . un certain âge , le Prélat fe démet 
en fa faveur de fon Évêché , & il trouve 
moyen de l’avoir pour fucceffeur. Quant 
à I’Abbefie, elle jeûna & pleura tant qu'elle 
obtint le gardon de fa faibleiTe , & qu’à 
fa mort , Dieu lui donna fon Paradis. 

( • 

Prions tous la Vierge qui la délivra 3 
de nous délivrer de nos péchés. 



dutre Conte pareil. 

JJne Dame Romaine ? veuve , & re- 
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nommée pour fa piété , devient enceinte, 
Pour cacher fa faiblejfe , elle détruit fort 
fruit ; apres avoir néanmoins demandé 
pardon a la Vierge a qui elle était fort 
dévote. Le Diable qui veut la perdre va 
l'accufer auprès de L'Empereur , en fe 
donnant pour un Devin qui connaît les 
crimes les plus fecrets. D’abord on refuje 
de le croire , parce que la Dame jouiffait 
d’une grande réputation de vertu ; mais 
il ajfure que ce fl une hipocrite , & confent 
à être pendu 3 s’il ne prouve quelle eft 
coupable. D’après une accufation auffî 
formelle 3 la veuve eft mandée devant 
le Prince. Elle comparaît , mais accom ■* 
gnée d'une autre Dame j & cette Dame 
eft la Vierge fa Protectrice. A la vue 
de celle-ci le Démon confondu s’enfuit en 
pouffant j de honte & de colere , des hur - 
lemens affreux. L’Empereur embraffe l'ac *• 
cufée y & toutes les cloches de la ville 
fonnent d'elles - memes. 

Dans une autre verfion , la femme ac * 
cufée par le Diable a eu de fon fis deux 
enfans , quelle a détruits fucccffivement. 
Mais quand elle parait devant l'Empc - 



\ 
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rtur , fort Dénonciateur ne peut plus la 
reconnaître. Son vifage , par la protec- 
tion miraculeuse de la Vierge . avait 
changé entièrement. 



Le Conte de la veuve Romaine, ceux du 
Moine qui fut fauve par l'interceffion de Notre- 
Dame ; du Moine qui fut nayé en allant voir 
fa. Maltrejfe ; 6* du Chanoine de Chartres , 
ont etc donnes en extrait par Radine le fils , 
«Uns Ton Mémoire fur le tnanuferit de Comfu 
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DE CELUI QUI MIT L’ANNEAU NUPTIAL 
AU DOIGT DE NOTRE-DAME. 



Extrait. 

T- orsque le Pape faint Grégoire par- 
vint au Pontificat, Rome avait encore 
beaucoup de Païens. Le Pontife , dans la 
crainte qu’ils ne fuflent tentés d’adorer 
les nombreufes ftatues de Saints & de Sain- 
tes qu’offrait la Ville , les fit toutes enle- 
ver , & donna ordre qu’on les portât dans 
la place publique. Un jour que de jeunes 
Romains s’amufaient à lutter dans cette 
place , l’un d’eux , nouveau marié & 
Païen , ayant ôté fon anneau nuptial de 
peur qu’il ne fe cafsât , il s’avifa de l’aller 
mettre au doigt d’une des ftatues qui étaient 
là ; & il ajouta en plaifantant , femme , 
je t’époufe. Cette ftatue était celle de la 
Vierge ; mais Notre-Dame qui n’entendait 
point raillerie , le prit au mot & plia le 
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doigt , de forte que quand il vint repren- 
dre fon anneau , il ne put le retirer. 

Ce n’eft pas tour. La nuit , ayant voulu 
careffer fa femme , il fut fort étonné de 
fe fentir repouifé par une main puilfante, 
qui en même tems lui comprimait le corps 
d’une maniéré très - douloureufe. A fes 
cris , fa femme effrayée fe levé & va 
chercher de la lumière. Pendant qu’elle 
eft éloignée. Notre - Dame fe montre au 
jeune homme , elle fe dit celle qu’il a 
époufée le matin dans la place , devant 
témoins j en conféquence elle çxige qu’il 
lui foit fidcle, & qu’il renonce déformais 
à tout plaifir avec fa première époufe. 
Notre Païen foupçonne à tout ceci du 
fortilege. Dès qu’il fait jour,, il envoie 
chercher un Prêtre pour exorcifer le pré- 
tendu Démon. Le Prêtre vient avec une 
étole & de l’eau bénite , & il ordonne aux 
deux époux de coucher enfcmble & de 
confommer ce qu’ils avaient vainement 
tenté dans la nuit : bien sur que rant qu’il 
fera près d’eux avec foir eau bénite , le 
Diable n’ofera point venir troubler leurs 
.plaifirs. Mais malgré l’affurance qu’il cher- 
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che à leur infpirer , tous leurs efforts font 
inutiles. Notre-Dame fe montre de nou- 
veau, & déclare expreiïémcnt qu’il n’y a 
ni Prêtre ni eau bénite qui tienne, & 
quelle ne permettra pas qu’on lui faffe in* 
fidélité. 

Nos gens défolés vont alors conter leur 
aventure au Pape Grégoire, qui de peur 
quon ne foupçonnât l’Eglife de manquer 
de pouvoir , en ne pouvant empêcher tout 
ceci , leur défend abfolumcnt d’en parler. 
Cependant il recommande au jeune hom- 
me de garder la continence. Ce fut , dit 
l’Auteur, ce qui contraria le plus le fire. 

Quelque tems apres ,• un Paint Hermitc 
/ ui confeille de fêter un jour de la fc- 
maine en l’honneur de la Vierge. Celle- 
ci , appaifée par ce dédommagement , lui 
ordonne , dans une nouvelle apparition , 
d’ériger une ftatue parfaitement fembla- 
ble à la figure qu’elle lui montre en ce 
moment. D’abord le Pape s’y oppofe ; 
mais fur les inftances du Damoifeau , qui 
eft menacé par d’autres vifions , d’un 
châtiment exemplaire , s’il n’obéit , la 
permilfion eft accordée , & la ftatue 

portée 
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portée folemnellcmcnt à Saintè Marie de 
la Rotonde. Là , on eft furpris de lui voir 
au doigt un anneau. Le mari , qui recon- 
naît que c’eft le lien, la fupplie de le lui 
rendre ; elle y confent : ce qui était en 
même tems lui rendre la jouiltance de Ton 
époufe. 

Ce Miracle nous prouve , dit le Moine 
Toete , combien Notre-Dame cft bonne ; mais 
il montre auffi qu’il ne faut pas fc jouer à 
elle ni lui manquer. 

Si j'avais vécu il y a un Jïécle ou deux > 
j'euffe craint peut-être, en imprimant toutes ces 
Hiftcriettes ridicules, qu'on ne m'accusât de : 
vouloir infulter à la Religion. Aujourd’hui que 
notre Clergé s'ejl rendu, par la décence de 
fis mœurs autant que par la pureté de fa doc- 
trine , L'un des plus refpeélables d'Europe $ au- 
jourd'hui que les différais Ordres Religieux , 
rougiffant de l'ignorance de leurs prédcceffeurs > 
ne font plus occupés qu'à s'éclairer ou à Je 
rendre utiles , je publie tout ceci hardiment 
perfuadé quetout efprit fenfé diftinguera , comme 
rnoi, la Religion , qui toujours efl refpeéla- 
lie , de la fuperjlicion oui ne peut jamais qui 
la déshonorer. 

. Tome K i E - ' 
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D’U N ROI 



QUI VOULUT PAIRE BRULER LE FILS 

+ 



DE SON SÉNÉCHAL. 



Extrait. 

. / 

T-J N Roi avait un Sénéchal qui depuis 
trente-cinq ans adminiftrait fa Terre & 
le fervait fidèlement j & celui-ci avait un 
fils d’environ quinze ans , plein de bonnes 
qualités •>& doué d’une figure charmante. 
Le Sénéchal étant au lit de la mort , re- 
commanda fon fils au Monarque. Le 
Prince promit d’en devenir le fécond pere ; 
& en effet , à peine l’enfànt fut-il orphelin 
qu’il le fit venir au Palais , le logea avec 
fon propre fils, lui donna pour inftitu- 
teur le même maître , & le traita en tout 
de la même maniéré. Chaque jour il ve- 
nait affifter à leurs leçons ; & lorfqu’il 
avait carclfé fon fils, jamais il ne man- 
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quaît Je prendre dans fes bras celui de ion 

bon Sénéchal & de l’embralTer tendre- 

« 

ment. 

Tant d’amitié prodiguée à un étrange?, 
infpira de la colere au maître. Il prit le 
Damoifeau en haine & réfolut de le per- 
dre. « Enfant , lui dit-il un jour , le Roi 
» s’eft plaint plufieurs fois de votre halei- 
» ne : épargnez- lui ce défagrément - fà , 
» je vous prie : & dorénavant , quand il 
»s viendra vous embrafler , ne manquez 
» pas de tourner la têre d’un autre côté ». 
Le jeune homme qui était fimple & naïf 
crut fon maître , & fit ce qu'il lui com- 
mandait. Mais le Roi furpris de voir là 
tendrefTe recevoir un pareil accueil , en 
demanda la raifon à l’inftituteur. «Sire, 
■b répondit, le traître , puifque vou£ 
» exigez la vérité , je dois vous la dire. 
» C’cft par dégoût que l’enfant fe détourne 
» ainfi. Il regrette de fe voir obligé à re- 
*> cevoir vos careffes , & prétend que votre 
a» haleine eft telle , qu’il eft toujours près 
»a de tomber en défaillance » (a). 

Cette confidence perfide mortifia fingu- 
liéreraent l’amour-propre du Monarque. Il 

Ex 
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Xbrtic furieux , en jurant bien de ne plu» 
mettre jamais l’enfant dans le cas de fe 
plaindre. Cependant il avait ‘quelque in- 
<^iétude fur le prétendu défaut qu’on lui 
reprochait : & comme il voulait favoir à 
quoi s’en tenir , & que d’ailleurs il n’ofait 
fur cet article s’ouvrir à perfonne , il s’aY jr 
fa d' un expédient fingulier; 

chercher 

Fie queue jufqu’à cinq puceles, 
gracieufes 

Gentisfames , coinces & belesf 
coucher 

Avec elles veut donoïer 

fon haleine faire 
FourValeine fere cflaï.r. r 

K 

Les coucheufes l’ayant alTuré toutes que 
le reproche n’avait aucun rondement, il prit 
à fon tour le Damoifeau en haine & ne 
voulut plus le voir» Son animofité était en- 
core attifée journellement par les difeours 
du maître. Enfin elle en vint à un tel point 
qu’il réfolut de faire périr le jeune homme. 
Voilà , dit l’Auteur , .ou nous conduir 
la colere. Un Roi oublie l’honneur, il 
manque à fa promelfe j & tout cela pour 

» 
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fe venger d’une , prétendue indiferétion 
d'enfant. 

Le Prince manda donc fecrettement fon 
Foreftier j & après avoir exigé de lui un 
ferment de diferétion & d’obéi {Tance , il 
lui ordonna d’allumer le lendemain un 
grand feu dans la forêt , & d y jetter celui 
qu’il enverrait de fa part. Le lendemain 
matin , de fort bonne heure , il envoya* 
le Damoifeau chez le Foreftier fous pré«* 
texte de lui porter une lettre. L’enfant 
monta aulTi-tôt à cheval , & partit en ré- 
citant les Heures de Notre-Dame. Or fa - 
che £ que celui qui aura cette bonne cou- 
tume y jamais ne fera damné le jour quil 
les dira . Ce n’eft pas tout. Le jeune hom- 
me , dans fa route , e rendant fonner une 
me/Te t un hermitage , il s’arrêta pour l’en- 
tendre. Mais à la Communion , tout-à- 
coup une colombe blanche defeendit du 
Ciel , & lai/Ta fur l’Autel un billet qu’elle 
portait dans fon bec. Ce billet était en- 
voyé par Madame Sainte Marie , qui vou- 
lant fauver fon fidele lèrviteur , ordonnait 
au Prêtre Hermite de le retenifaveç lui 
jufqu’à midi. 

. Ei 
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» 

D*un autre côté , l’abfencc du jeune 
homme avait donné au maître des inquié- 
tudes. Il alla s’en plaindre au Roi , dans 
le dclTein de le faire punir. Le Monarque , 
impatient de (avoir fifon ordre eft exécu- 
té , l’envoie lui - même chez le Foreftier 
pour en demander la réponfe. Mais qu’ar- 
rive-t-il 5 Le Foreftier , qui croit que ce 
Meflager eft la perfonne qu*on lui a re- 
commandée , le jette au feu ; & lorfque 
le Damoifeau arrive , il le charge d’aller 
annoncer au Roi qu’on lui a obéi. Le 
Monarque ne peut revenir de fon éton- 
nement , quand il voit le jeune homme. 
Il l’interroge , va lui - même trouver 
l’Hermite » & à force d'éclaircilfemens, 
découvre enfin qu$ celui qu'il voulait per- 
dre eft aimé de Notre-Dame , & quhl était: 
innocent. Alors il lui rend (on amitié. 
Mais l'enfant , touché du miracle que Dieu 
a opéré en fa faveur , fe retire dans la fo- 
rêt , & s’y fait Hermite. 

Quelque-tems après , le fils du Roi s’é- 
tant égaré à la chaffe, èft contraint de pafter 
la njjit dans la cellule du nouveau Soli- 
taire. Il le reconnaît 5 & les faints difeours 
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"que lui tient Ton ancien ami le touchent 
tellement ; qu’il forme la réfolution d’i- 
r miter fon exemple. Le lendemain , lor£ 
que Tes gens lè retrouvent , il les charge 
d’aller porter cette nouvelle à fon pere , 
&• en leur préfcnce quitte Ces habits. Le 
pere accourt pour le détourner de fon pro- 
jet ; mais lui-même il éprouve à fon tour 
tant d’émotion, qu’il abdique la Couronne, 
qu’il fait bâtir un Couvent dans I* endroit , 
& s’y rend pour vivre & mourir avec eux. 

W. ■ ! 

NOTE. 

( a , H prétend que votre haleine ejl telle 
qu'il efi toujours prêt à tomber en déjaillancc ). 
Dans les Contes de Bocace , une femme em- 
ploie ce moyen pour fatisfairc un jeune 
homme qu’elle aime. Celui-ci , avant de fc 
livrer à fon amour , exige d’elle trois con- 
ditions fort difficiles à remplir , & entr’autres 
celle de lui envoyer une dent de fon mari. 
La Dame s’y prend comme le Précepteur de 
notre Conte. Elle fait accroire aux Pages qui 
fervent fon époux qu’ils ont l’haleine forte , 
& en conféquence leur recommande de dé- 
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tourner toujours la tête lorsqu'ils approche- 
ront de lui. D’un autre côté elle' perfuade au 
jnari que c’eft lui qui a ce défaut , prétend 
qu’il a une dent .gâtée* Sc le détermine à fie 
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DU BOURGEOIS 

QUI AIMA UNE DAME . 

/ 

CL ertaine Dame , époufc d’un Cheva- 
lier puilTant , devint veuve. Quoi qu’on 
en dife, ce chagrin eft de tous c£ux qu’une 
femme peut avoir , celui qu’elle oublie le 
plus volontiers. Pour un homme qu’elle 
perd: elle en retrouve vingt qui viennent 
la confolcr , qui l’appellent leur Dame & 
Amie , &c qui s’empreffent à efluyer fes 
larmes. Celle - ci néanmoins fe comporta 
bien différemment. Quoique beaucoup 'de 
confolateuts vinlfent la folliciter, parce 
qu’elle était encore jeune & très-aimable , 
elle les rejetta tous , renonça au mariage, 
& vécut dans la retraite , uniquement oc- 
cupée de celui qu’elle avait perdu. 

Parmi les foupirans était un Gentil- 
homme de fes voifins , homme paffable- 
ment à fon aife , qui l’aimait depuis 
« E j . 
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• 

long-rems , & qui avait de la beauté Se 
du courage. Il vint chez elle, & fe pré- 
fenta même en qualité d’époufeur : mais 
fur la déclaration que lui fit la Dame du 
delfein où elle était de relier veuve , il fut 
contraint de fe retirer. Loin de renoncer 
à elle après un aveu qui lui laiflait aufli 
peu d’efpoir, il n’en fut au contraire que 
plus épris: on eût dit que les obftacles • 
animaient fon ardeur. Bientôt il n’eut plus 
d’autre plaifir que de voir fa Mie quand 
elle fortait pour aller à l’Eglife, ou de 
fonger à elle quand il ne la voyait point. 
Infenfiblement il perdit l’appétit gc le fom- 
meil , il devint trille & farouche , & prie 
la vie en haine. 

Dans cet état il entendit parler d’un 
Juif, renommé pour fa fcience occulte 9 
grand Allrologue & Nécromancien. Beau- 
coup de gens fe louaient d’avoir confulté 
les talens. Notre amoureux voulut y aller 
aufli ; car celui qui ell malade , croit que 
tous les remedes dont il entend parler le 
guériront. D’abord il chercha à fe con- 
cilier le Magicien par un prélent j puis lui 
contant l’hifloire malheureufe de fes 

( •' * 
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amours , il le pria de lui procurer la 
jouiflance de la belle veuve , & promit , 
s’il obtenait ce bonheur, unelommecon- 
fidérable. Le Juif en donna (à parole ; 
mais avant tout , il exigea une condition 
préliminaire , dure il eft vrai , néanmoins 
indifpenfable : c’était de renoncer à Dieu, 
à la Vierge & à tous les Saints du Paradis. 
Alors , dit le Circoncis , j’emploierai pour 
féduire votre MaîtrefTe , un charme sûr ; 
je la rendrai ardente comme braife, & je 
veux qu’elle -même elle accoure fe jetter 
dans vos bras. 

A cette proportion , le Gentilhomme 
hélita quelque tems. D’un côté , damner 
fon ame Mais de l’autre aufli , cou- 
cher avec celle qu’il aimait tant I 

Enfin il prit fon parti , & offrit de renier 
tous les Saints & Dieu lui-même $ mais il 
ne voulut pas renoncer à Notre-Dame. 
En vain - le Sorcier lui repréfenta que dans 
un marché auffi intérefïant , une Vierge de 
plus ou de moins ne devait point l’arrêter ; 
le bon Gentilhomme réfifta toujours, parce 
qu’il favait bien que s’il fe confervait la 
Yierge pour amie , il obtiendrait un jour 
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*> 

fon pardon par elle. Au moyen de ce 
fubtcrfuge, il cfpérait attraper le Diable 
en fe réfervant ainfî une porte de faluc : 
mais fa rufe fut devinée , & il fortit fans 
rien obtenir. , 

Avant de retourner chez lui cependant, ^ * 

il entra dans une églife pour fe plaindre à 
celle dont l’amitié venait de lui faire man- 
quer fa Maître(Te, & pour la fupplier de 
réparer au moins, le malheur quelle avait 
caufé. Il s’approcha donc d’une image de 
Notre-Dame, & lui dit tout haut: Douce 
Mere de Dieu , donnez - moi celle que ' 
j’aime, ou faites que je ne l’aime plus. 

Sa priere fut exaucée, & l’image inclina 
même la tête , en figne d’approbation : 
néanmoins il ne vit pas ce ligne ^ tant il 
était occupé de fon amour ; & il continua 
toujours fes génuflexions & fes révérences. 

Mais la veuve était aufli dans l’églife , 
quoiqu’il ne l’eût point apperçue. Celle-ci 
remarqua très-bien l’aétion de la Vierge : 
elle vit qu’à chaque génuflexion du Gentil- 
homme, la ftatue faifait mie nouvelle 
inclination de tête. Alors elle comprit que 
cet homme était aimé de fainte Marie, Sc 
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qifelle avait eu tort de ne pas l’aimejr 
elle-même. Elle le fuivit donc quand il 
iortitdc l’Églife,- & lui demanda pourquoi 
Ton vifage était fi changé , & où il avait 
Tté depuis qu'ils ne s’étaient vus. Pour 
-toute explication il raconta naïvement 
l’hiftoirc entière de fes amours , depuis le 
premier in fiant où il avait éprouvé un 
refus, jufqu’à celui où il était venu faire 
fa prière à la Vierge. Marie vous a récomtr 
penfé de votre attachement pour elle ■, 
reprit la Dame $ jo ferai votre époufe 
■quand il vous plaira. Ils fe marièrent 
quelques jours après, & fervirent tous 
deux Notre-Dame , tant qu’ils vécurent. 



Autre Conte femblable , intitule de l’Hcrmicc 
qui renia fa foi pour une Sarrafine, 

Cet Hermite habitait dans le voi- 
finage d'un village Sarrafin. Souvent il 
•voyait une fille de ce village venir laver 
du linge au ruijfeau qui baignait fa cel- 
lule. Un jour il la vit s'y baigner elle- 
mdme J & de ce moment , devenu amou- 
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reux d'elle 3 il réfolut de la demander en. 
mariage au. Curé Sarrafin. On exige de 
lui qu’il renonce a Dieu & à la Vierge , 
& il y confent. Mais à peine a-t-il pro- 
noncé fon abjuration 3 que le Saint-Ef- 
prit fort de fon corps 3 par la bouche m 
fous la forme d’une colombe , & le frappe y 
en fortant 3 d’un coup d’ aile. Cet aver- 
ti Jfement le rappelle à lui-même. Il fe 
retire pour faire pénitence. Enfin 3 après 
quelque-tems de prières & de jeûnes 3 l’Ef- 
prit 3 pour lui annoncer que fa faute efi 
' pardonnée 3 defcend fur fa tête 3 & rou^ 
* coule en fai fane la roue. 
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LA COUR DE PARADIS. 

, , J 

Le Comte de Caylus a donné l'extrait de ce 
Conte • Barbafan Ve imprimé parmi fes Fa- 
bliaux. T ai déjà prévenu que c'efl l'image des 
Cours-Plénieres que tenaient dans leurs Palais 
les Grands Seigneurs & les Princes. 



D im, un jour, (c’était à la Saint- 
Remi ) , fut curieux de connaître ceux des 
Bienheureux qui l’aimaient le plus. Dans 
ee deflein il imagina de tenir cour-Pléniere 
à un mois de-là , c’eft- à - dire le jour de 
la TouiTaint. Ayant donc appellé les Apô- 
tres Simon & Jude , il les chargea d’aller 
par toutes les chambres & dortoirs ( a ) 
de fon Paradis la publier, & y inviter 
de fa part tous les Elus des deux fexeS. 
jLes deux Apôtres promirent que le lende- 
main au lever du foleil ils exécuteraient 
là commilïion ; & le lendemain en effet , 
des que le foleil parut, ils partirent Pu» 
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& l’autre , avec une clochette en main , 
pour s’en aquittér. 

Le premier logement qu’ils rencontre*» 
rent dans leur route fut celui des Anges» 
Ces Efprits, tous beaux par merveille , 
s’amufaient en ce moment à jouer & à 
folâtrer dans leur chambre. Simon , pour 
obtenir audience & fe faire entendre, 
fonna fa clochette à la porte. Aulfi - tôt 
* tout le monde -fe tut ; & les Arcanges 
Gabriel & Michel , qui luttaient enfemble, 
vinrent lui demander ce qu’il voulait. 
Alors il les invita, eux & leur noble 
compagnie , à la fête que le Sire-Dieu £e 
propofait de donner pour la Toufiaint : 
fctc où feraient faits grands miracles , 
difait-il, & où l’on verrait la fontaine 
d’amour ( b ). Gabriel remercia au nom 
de la troupe , & il afsûra qu’il fe feraient 
tous un devoir de s’y trouver. Les deux: 
députés continuant leur mefiage , fe ren- 
dirent enfuite chez les Patriarches aux- 
quels ils firent également leur invitation. 
De-là ils pafferent chez les Apôtres; puis 
fucceffivement chez les Martyrs, chez les 
Confelfeurs 3 8c enfin chez les Innocent. 
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Ceux-ci logeaient dans un endroit à part, 

& retiré. 

Ce fut la même ehofe pour le quartier 
des Saintes. Les deux Meffagers commen- 
cèrent leur vifite par la chambre de Vir - ' 
ginité. Là , n’habitaient que des Puccllcs , 
toutes la tête parée en tout tems d’un 
chapel magnifique ; & toutes fi parfaite- 
ment belles, que la langue la plus élo- 
quente ne faurait décrire feulement une 
moitié de leurs charmes. 

A droite un peu plus loin , logeaient 
des Dames j mais tellement aimables , tel- 
lement pleines de grâces & de toutes fortes 
d’attraits , qu’elles égalaient prefqu’en 
beauté les Pucelles: c’étaient les Veuves, 
qui pour l’amour de Jéfus , avaient re- 
noncé à de fécondés noces , & qui n’a- 
vaient plus voulu avoir que lui pour 
époux. 

Enfin que vous dirai-je \ Il n’y eut 
Saint ni Sainte , Hermite ni Moine , qui 
fut oublié. Tous remercièrent de l’hon- 
neur que leur faifait leur Sire , & ils pro- 
mirent d’affifter à fa fête. 

Au jour fixé , Gabriel parut à la tête d« 
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fa troupe aîlée. Chérubins , Séraphins , 
Anges & Arcanges , tous entrèrent en vol- 
tigeant & caracolant dans les airs, 8c 
chantant -en chœur Te Deum laudamus . 
Jéfus était aflîs aux pieds de fa Mere : ils 
le faluerent ; & comme les plus légers , 
ils allèrent fe placer au plus haut étage 
de la (aile. Un moment après entrèrent 
Abraham , Jacob , Moïfe , Jean - Barifte 
& les autres Patriarches , qui chantaient 
cette chanfon : 

d’amour < ' 

Je vis d'amors 

En bonne efpérance 

. Ils furent fuivis des Apôtres qui chan« 
taienc celle-ci , 

vous pas , 

Ne vos repentez mie ( 

aimer 

De lo/aument amer : 

aimer 'plaijîr 
• Car de bien amer vient folas , 

Celle des Martyrs fut 
celui-là 

Cil doit bien joie oien:r 
Qui joie attent des tnaus qu'il 

I 
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Celle des Confeffeurs 
fus jamais 

Je ne fui oneques fans amor , 

Ni jamais ne ferai 

Ne ja n’icre en ma vie. 

J 

Les Innocens enfin répétaient 
Tout ainfi va 

Qui d’amors vit* & qui jbien aime. 

Catherine , Agnès, Cécile , Marguerite, 
8c toute la troupe des Pucelles parut en- 
fuite, conduite par Madelaine (cf). Leur 
chanfon était, 

vais 

Joyeufemcnt m*en vois à mon ami. 

Les Veuves, ornées d'un riche manteau 
& la tête couverte du figne de leur vidui- 
té (e ) , difaient tantôt à voix baffe, tantôt 
à haute voix * 

fi aimé 

Se j’ai amé folement, 

je fuis ; ainfi 

> Sage fui ; fi m’en repens. 

Les femmes mariées tenaient par U main 
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leur époux. Elles étaient richement parées» 
& chantaient, 

ainjl 

Enfi doit Dame alet vers fon ami. 

A mefurc que ces dernieres entraient » 
elles faifaient à la Vierge une révérence , 
en difant : Je vous falue y Marie ; & celle- 
ci les bénirait avec la main. Elles s’incli- 
nèrent enfuîte devant fon Fils, qui les 
exhorta toutes à être gaies & à fe biegt 
divertir. 

Quand tout le monde fut arrivé, Jéfua 
appella Pierre pour lui ordonner de fermer 
les portes & de n’ouvrir abfolument qu’à 
gens connus. L’Apôtre répondit que tout: 
était fermé 5 & il fit l’ouverture de la fête 
en entonnant de toute fa force; 

aimei entrer dedans 

Vous qui amez , traïez en ça r 

Dehors pas 

En là, vous qui n’amez mie 

Jéfus alors fe leva ; & jaloux de rendre • 
agréable fon alfemblée , il pria fa douce 
Mere d’en faire les honneurs à toute 
cette belle compagnie , pour laquelle il 
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était Ittort , & qui l’avait bien fervi fur 
la terre. Volontiers, beau îils , répondit 
Marie j & Marie, fe levant à Ton tour , 
alla prendre Madclaine ; puis elle s’avan- 
cèrent dans la fai le où toutes deux chan- 
tèrent : 

Que tous ceux amoureux 

Tuit cil qui font enamourez , 

viennent les 

Yiégnent danccr ; îi autres non. 

Auffi-tôt Anges, Puccllcs , Dames, Mar- 
tyrs, Patriarches, Veuves , Innocens , 
tous enfin , fc mêlèrent & commencèrent 
une danfe générale. Pendant ce tems, 
quelques - uns des Anges les plus beaux , 
voltigeant autour de l’alTcmbléc , fouffie- 
xent de toutes parts de la vapeur d'encens ; 
& les quatre Evangéliftes , placés aux 
quatre coins de la faite, jouèrent fur le 
cor (/) différais airs , qu’ils entremêlè- 
rent de ce refrein : f 

garde hois afin eue nhl n'emporte 
Je gart le bos que hus n’cnporc 

- fleurs 

Chapel de Hors , s’il n’aime 
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La joie univerfcllc gagna enfin Jéfus. il 
vint prendre fa Mere pour faire comme • 
les autres. Notre-Dame alors retroufla fa. 
cotte : ils danferent enfemble ; '& chante-* 
xent enfuite , l’une çps paroles ; 

Embracez-vous , de par amor , 
Embracez-vous , (g) 

L’autre celles-ci : 

I 

Que fui-je donc ? Regardez-moi J 

aimer 

Ne me doit*on pas bien amer î 

A ce fpe&aclc, Madelainc attendrie, 
ne put fe tenir. Elle avança vers fon Bien- 
Aimé, & lui chanta cet air : 

caur tendre 

Cucr amoureux , coince & joli , 

„ oubli 

Je ne vous do^js meerc en obli. 

Jéfus , lui tendant la main , 8c la regar- 
dant avec cet air bénin qu’il avait pris 
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autrefois lorfqu’il lui pardonna fes péchés, 
lui répondit par ces paroles : 

Je tieng par le doigt ma Mie 5 
cinji vais 

Si j’en vois plus joliment J 

Et à l’inftant tous ceux qui étaient dans 
la falle , réunirent leurs voix pour chanta» 
enfemble cet air : 

le cœur 

Tous li cüer me rit de joie ; 

Quand je vous voi. * 

Pendant qu’on danfait & qu’on fe diver- 
tirait au Ciel, il y avait au Purgatoire 
des milliers d’ames qui brûlaient ; & ces 
chants d’allégreflë femblaient rendre en- 
core leurs douleurs plus cuifantcs. Du 
„ milieu de leurs bralîers elles crièrent mi*, 
féricorde à Dieu , fi fort & fi long-tems , 
que , malgré le bruit de la fête , Pierre 
qui gardait la porte du Paradis , les en- 
tendit enfin. Touché de compaffion, l’ Apô- 
tre vint prier Dieu de rendre la joie de ce • 
beau jour complette , en terminant le 
rems de leurs peines. Tous les autres 
Saints aufii-tôt , les Dames fur - tout , 8c 
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les Pucclles , fexe compâtiflant , joignirent 
leurs prières à celles de Pierre ; mais ces 
prières n’eu fient rien opéré fans celles de 
Notre-Dame. Elle fe tourna vers fon Fils 
& lui tint ce difcosrs : « Doux Enfant , 
>5 écoute celle qui t’a conçu dans fon 
*» fein, qui t’a nourri de fon lait, & porté 

* dans fes bras» Quoique tu (ois le Roi 
*» du Ciel , tu ne dois pas oublier cepen-» 
» dant que je fuis ta Mere , & une Mere 

* qui t’a aimé tendrement. 1 Par l’amitié 
»> flue tu me dois à ton tour , beau Fils , 
•J je te conjure de pardonner à ces pauvres 
» pécheurs Ce^font mes fœurs & mes 
» freresj & ta fête, quoique tu fafies, ne 
•» fera point pléniere , li pendant ce tems 
» il y a ailleurs, fans que tu l’empêches * 
« des gens qui foufFrcnt- Je te demande 
*» feulement que, ce jour-ci, & demain 
** encore , leur fupplice foit fufpendu. 
»» Mere , répondit Jefus, que ce que yous 
„ defirez foit fait. J’accorde nôn-feulcment 
*» deux jours, mais trois ; car je veux que 

tout mon Paradis fâche que je vous 
» 3 aime ». A ces mots, il.lui baifa les yeux 
& la bouche , qu’elle avait plus vermeille 
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Sc plifs douce que rofe épanouie : & dans 
l’ inflanc les flammes du Purgatoire s’étei- 
gnirent j & devinrent pour les patient auflî 
douces que lait. ' 

Quant à celles ‘d’entre ces âmes qui fe 
trouvaient avoir fini ce jour-là le tems 
de leur pénitence, il leur fut permis d’en- 
trer à la fête. L’Arcange Michel alla les 
prendre , & il revint à leur tête en chan«* 
tant ces paroles. 

J’ai joie ramenée ici. 

Pierre tout joyeux leur ouvrit les deux 
battans. Elles entrerent*en fe tenant par la 
main & parurent aufli blanches que l’au- 
bépine lorfque le printcms l’a fleurie. Jéfus 
les accueillit avec bonté ; tout le monde 
les embrafla ; & la Merc-Dieu les pria 
gracieufement de prendre part à la fête , 
puifque leur bonheur ne devait plus jamais 
finir. 

Ce que vous venez de lire, Mcflïcurs , 
vous apprend pourquoi le jour des âmes 
eft toujours le lendemain de la Touflaint. 
Tous les ans même, à pareil jour, en mé- 
Tome F', F 




moire de cette grâce , les feux du Pur- 
gatoiijp font éteints (h). Mais ce bienfait 
n’eft que pour le Purgatoire * je vous en 
avertis : les Damnés n’y # ont point de part, 
& ils fouffrent fans relâche toute l’an- 
née. 



NOTES. 

( a» 11 les chargea d'aller par toutes les 
chambres 6* dortoirs de fon Paradis )• Mes Lec- 
teurs fe rappelleront d’avoir vu un Fabliau où 
le Poète donnait à Alexandre des Barons & 
une tour ; parce que tels étaient les objets 
que ce Fablier avait ordinairement fous les 
yeux. Ici voilà un Religieux , qui accoutumé 
à voir journellement des chambres» des doH 
coirs 6c des galeries dans Ton Couvent , en 
place dans le Paradis. Si l’on ne favait pas 
que ce Conte a été, comme les autres, 
écrit par un Moine , à ce mot feul on le de- 
vinerait. 

( b. Fête où feraient faits grands miracles , 
difait-il , 6* où l'on verrait la Fontaine d'a- 
mour ). Il ne s’agit dans le Conte ni de fon- 
taine d’amour ni de miracles , quoique l’un Si 
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l’autre foient annoncés $ l’Auteur a oublie cec 
article. Peut-être aufli ne fait-il promettre aux 
deux Apôtres meflagers ces divertiflèmens que 
par une forte ‘de charlatanerie , pour exciter 
par-là la çurïolîté , & attirer ainfi plus de 
monde à la fête, A'ü refte , ceci prouve que 
les Grands Seigneurs, lorfqu’ils faifaient pu- 
blier des Cours-plénieres , faifaient annoncer 
aulfî beaucoup de divertiflèmens, & fur-touc 
des divertiflèmens extraordinaires ôc nou-? 
veaux, 

( c , Chantaient cette Chanfon , je vis d'a- 
tnors ). Ce morceau de chant , ainfi que tous 
ceux que l’Auteur a inférés dans fon Conte, 
ne *font que des refreins ou des traits de 
Chanfons vulgaires qui couraient alors parmi 
le Peuple, & qu’il applique à fon fujet, aflèz 
ingénieufement pour la plupart. Je les ai re- 
trouvés prefque tous dans les Chanfonniers du 
tems. , . 

(d,La troupe des Pue elles parut enjùite 
Conduite par Madelalne ). La Madelaine à la 
tête des Vierges ! il y a ici de quoi s’étonner, 
11 eft vrai que félon certains Peres de l’Eglife 
Marie fœur de Marthe , la femme péchereflè 
de l’Evangile , & Marie-Madclaine étaient 
trois femmes différentes, Mais le Pape S. Grc* 

fl 




/ 



' ' Du- 
eange 
GlolT.au 
mot Vi- 

dua. 



îo0 Contes 

goire accrédita l’opinion contraire; 8c Ton au- 
torité a entraîne toute l’Eglife , malgré les 
réclamations de plufieurs Savans & Dofteurs, 
è[ji depuis , & jufqu’à nos jours , ont fou- 
tenu le premier fentimenc. Il paraîc que notre 
Poète penfait fur la Madclainc comme S- 
Grégoire , &c qu’il la croyait la femme pé^ 
cheredc ; puifqu’il dit plus bas que Jéfus la 
regarda avec cet air de bonté qu’il avait 
pris autrefois lorfqu’il lui avait pardonné fer 
péchés, 

( e , Les Veuves , U tête couverte du Jigna 
de leur viduité ). Au fieele dans lequel écrivais 
l’Auteur , celles des Veuves qui , renonçant 
au mariage » faifaient vœu de chadeté, por- 
taient , comme les Religieufcs , lin voile fut 
la tete, avec un habit particulier*. C’était un 
rede des tems de la primitive Eglife où elles 
étaient Diaconefles. 

( f. Jouèrent fur le cor différent airs ). I| 
y a plufieurs preuves que cet infiniment 
était , ainfi que le tambour , employé à la 
danfe* 

il y tut _ Inftrtimeni 

Si ot maintes armonies , 

tambours 

Tabour* & cote Sarrallnoit > 

4 
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' hruit 

r Intr’cus maînen^rarrt tabarois': 

r les jouent danfent 

Li uns trement, li autres faillent. 

Mais ce tambour &: ce cor font-ils les mi- 
mes que les nôtres î II eft probable que non , 
au moins pour le dernier ,5 car, 1 . il était 
«n bois. 

4 * - , 

’ entendriez, . 

) là oïffiez maint cor tîe pin. 

Roman de Claris» } 

a®. II était droit &c fans courbure. Une 
pièce , intitulée Le dit des Hérauts , parlant 
des gens tortus , contrefaits & bâtis diffe- , , 
remment des autres , les compare à des trom- 
pettes & à des cors qu’on aurait fait cour- 
bes , 

crochus rj 

Sont buifines * & cors croçus. . BitCcl * • 

. # na. 

Peut-être ces cors pour la danfe n’étaient- 

ils autre chofe que l’efpece de petite flûte â 

* r * ^ 

bac , connue en Provence fous le nom de ga- 
louber. 

II y avait des cors pour la chaflè. Nos 
vieux Romanciers en donnent, auflî un ordi- 
nairement à leurs Héros : ou bien ils le' font 

- — 7 9 

porter devant lui par un Nain qui lui ferç 
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d’Ecuyer. Quand ce Héros veut fe faire 'an- 
noncer dans quelque château , ou en défier 
le Maître au combat ,^51 fonne du cor. Selon 
eux, 1 ’ le fameux Rolland mourut à Ronce- 
vaux en fonnant du fien. Les miniatures des 
manuferits qui en repréfentent , leur donnent 
la forme du cornet de nos Vachers î& vrai- 
femblablement c’en était un , comme le prouve 
Je mot même , dérivé du latin cornu . 

Le cor Sc le tambour au relie font deux 
inftrumens. que nous avons adoptés des Sar- 
rafins ; &: l’on a vu plus haut , dans le paf- 
fage cité , qu’ils font nommés S arraflnois* 
Quand S. Louis fut vaincu en Egypte & faiç 
prifonnier .avec ion armée , les Sarrafins s’é- 
gayèrent aux dépens des Français par des 
Chanfons dérifoires où ils infultaicnt à notre 
malheur. En venant dans ce pays-ci , difaient- 
- ils , vous avei cru fans doute U prendre avec 
■D’Her» Icl flûte (y le tambourin *. 
bel. bib. L’un & l’autre inllrumeftt fut adopté par 
7 j j, Ménétriers qui couraient la France. J’ai 

même vu dans les Poéfiçs du tems une Piecç 
» intitulée les Tabureors ( les Tambourineurs ) , 
où l’Auteur fe plaint du mauvais goût de 
fon fieclej/qui regardait» comme Ménétriers, 
? des gens dont tout le talent était de jouer 
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de la flûte Sc du tambourin. Il veut qu’on 
n’honore de ce nom que les Muficicns qui fa- 
vent chanter des Romans* 

(g, Embrace^-vous , de par amors 5. La 
permiflion que donne ici la Vierge aux dan- 
Leurs Sc danfeufes de J a Cour célefte , de 
s’embraflcr les uns les autres » prouve com- 
bien eft ancien l’ufage , qui fubfifte encor© 
dans les daiïcs bourgeoifës Sc dans celles du 
Peuple , d’embraflèr fa danfeufe- quand on a 
danfé. Cependant il n’a plus gueres lieu que 
pour les danfes à deux * Sc fur- tout pour 1 er 
menuet. 

( h , Tou ^ les ans à pareil jour , en mé- 
moire de cette grâce , les feux du Purgatoire 
font éteints ). Telle était l’opinion du tems 5 
& on la retrouve encore dans nos livres mif- 
tiques du dernier fieele , & même da^s plu- 
iîeurs de ce fiecle-ci , fur la dévotion à la 
Vierge. Les Auteur: y atrribucin dp même à 
la Mere de Dieu , la faveur accordée dans ce 
jour aux Juftes fouflïans du Purgatoire ; mais 
ils ne favent trop quelle raifon en donner : 
car enfin on nc^voir pas pourquoi la Vierge 
choifiraic de préférence , pour une pareille 
grâce , le jour de la Touflaint , plutôt que 
d’autres qui y pataiffênt bien plus favorables. 
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tels que ceux de fes Fêtes par exemple. Maïs 
les Ecrivains donc je parle ont reçu par tra- 
dition cette opinion dévote , Sc ils ignorent 
qu’ils la doivent au prétendu bal célefte de 
notre Conte. J 

On a cru auffi autrefois en France , 'que les 
* Ann fl ammcs du Purgatoire s’cteignaienc le jou» 
Ord. Be- de Pâques '» ainfi que celui de la Toufiàinc. 
ned. fæc. 

:YI* 
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DE LA SACRISTINE. 



U ne jeune Rcligieufe , d’une très-jo- 
lie figure & âgée de vingt ans , était Sa- 
criftine de fou Monaftere. Chargée par 
Ton emploi de Tonner les Matines tous 
les jours , elle était obligée , pour aller à 
l’Egiife , de pafler par une galerie où Te 
trouvait une image de la Vierge 5 & ja- 
mais elle ne manquait d’y dire , en paf- 
fant , un Ave. Mais le Diable qui ne 
s’occupe du matin au foir que d’anéantir 
toutes les bonnes aélions qu’il voit faire > 
voulut perdre la jeune Nonain , & il y 
réulTît. « Que fais-tu dans cette éternelle 
* 73 prifon , lui difait-il à l’oreille ï Viens 

»? dans lç monde. Jeune & jolie comme 
r> tu es , sûre de plaire , il n’eft point 
«î de plaifirs que tu ne puiffes te pro- 
» mettre. Ne fera-t-il pas toujours affez 
» tôt de venir t’enfermer ici , lorfque 
, j» l’age aura flétri tes charmes » ? 

Pendant que le Tentateur féduifait amfî ' 




Digitized by Google 




Contes 

la Sacriftine , il enflammait pour elle' le 
Chapelain du lieu* Celui-ci ne Te propo- 
fait rien moins que de l’enlever. Mais il 
çût fallu pour cela y faire confentir Isi 
Pucelle , & il n’avait gucres la liberté de 
' la voir. Il employa donc, pour la fol- 
liciter , une vieille femme qui lui pei- 
gnit avec tant de chaleur les plaifirs 
qu’on lui deftinait , que la petite per-i 
fonne , embrafée , promit de fuivre le 
galant , & lui donna rendez-vous, la nuit 
fuivante, à la porte du Monaftere. La 
chofe était d’autant plus fâcile , qu’elle 
avait les clés de l'égiife. 

Elle vint en effet au rendez - vous 3 
mais ayant , félon (a coutume , dit fon 
Ave en paflant , elle fut très-étonnee , 
lorfqu’elle s’apprêtait à fortir , de voir à 
la porte une femme , qui avec -un vifage 
févere la repoufTa , & lui dit qu’elle ne 
îwflerait point. Il fallut donc retourner. 
Elle fe flattait d’être plus heureufe le len- 
demain ; mais comme le lendemain elle 
dit encore fa priere , ce fut encore Iç 
même obftacle. Le Chapelain qui s’était 
impatienté à l’attendre pendant ces dcint • 
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nuits , lui envoya fa Meflagere pour Te 
& plaindre. Mais quand il fut pourquoi la ’• 
Sacriftine avait manqué à fa parole , il 
lui fit dire de pafler devant l’image fans 
( y prier , & même de . détourner la tête 
lorfqu’elle palferait. Celle-ci n’ofa pas 
exécuter le confeil à la lettre; mais elle prit 
un autre chemin ; aufli ne trouva-t-ellc 
perfonne qui l’arrêta. Le Chapelain l’atten- 
dait , ils partirent eflfcmble. 

Cependant tous les Ave qu’elle avait 
dits depuis fon entrée au Couvent , n'é- 
taient point reftés faiis effet. Notre-Dame 
qui^Taffedionnait , ne voulut pas que 
l’honneur d’une aufli fidelle fervantc fût 
compromis. Elle prit fes habits & fa 
figure ; & pendant tout le tems que la 
fugitive fut abfcnte , remplit afliduement 
toutes fes fondions ; fonnant pour elle 
les cloches chantant au chœur , allumant 
les lampes , enfin s’aquittant de tout ce 
que l’autre eût dû faire. 

Au bout de dix ans néanmoins , l’A- 
poftate , laflee de fon libertinage & pref 
fée par lès remords, fe fépara du com- . 
pagnon de fes débauches, & voulut rc- 
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tourner dans fon Couvent pour y faire 
pénitence. Elle n’arriva que le foir afin 
de n’étre pas reconnue j & même avant 
de fe préfenter , elle entra dans une mai- 
fon voifine qu’habitait une femme dé- 
vote qui donnait à loger par charité. 
Elle y fut très-bien reçue. On la fit fou- 
per ; 8c après la table , comme on cau- 
sait de différentes chofes , elle s’avifa de 
demander ce qu’on difait d’une jeune Sa- 
criftine qui s’était enfuie , il y avait envi- 
ron dix ans , avec un Chapelain. La dé- 
vote fut fort feandalifée d’une queftion 
pareille. Elle répondit que jamais on Sa- 
vait calomnié vertu plus pure $ qi# la 
Religicufe dont on lui parlait était un 
vrai modelé de fainteté , & que le Ciel 
au refte paraifTait rendre témoignage à 
fes mérites , puifque tous les jours elle 
opérait des miracles. , 

Ce difeours était un énigme pour la 
pénitente. Elle pafTa la nuit en pticres j 
& le lendemain , au premier coup de 
Matines , elle fortit , & vint fe préfen- 
ter , en tremblant, à la porte de l’églife. 
Une Rcligieufe fe préfente, 8c lui de- 
mande 
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mandé Ton nom. Je fuis une pécherefTe 
qui viens m’offrir à la pénitence , dit- 
elle : & alors clic confefla fa faute. Ef 
moi , dit la prétendue Religieufe , je fuis 
Marie , que vous avez fervie fidèlement , 
& qui en récompenfe ai voulu cacher 
ici votre honte.- Après ces paroles , No- 
tre-Dame lui raconte comment elle l’a 
fuppléée dans fes fondions ; elle l’exhorte 
à faire pénitence , & lui rend les habits 
qu’elle avait quittés à fon départ. Auflï- 
tôt elle difparaît, & la Sacriftine reprend 
fon emploi fans que pcrfonne la récon- 
naiffe. Jamais on- n’eût foupçonné fon 
• aventure , fi elle-même ne l’eût publiée 
dans la fuite. Les Religieufes au refte 
l’en aimèrent davantage j & ils la prife- 
rent encore plus qu’auparavanc , comme 
étant protégée fpécialement par la Mere 

de Dieu. ' 
p 



Dans une vautre verjîon 3 la Religieufe 
ejl [é dut te par le neveu de l’Abbeffc. 
Cette Abbejfe 3 toute mondaine & livrée 
d la dijftpation 3 avait ççntinuellement 
Tome V % G 



« 



Digitized by Google 




110 



Contes 

auprès d'elle des étrangers , parens ou 
autres. Tous les jours c étaient des fef- 
tyts j « & cet exemple 3 dit le P oc te $ 
i3 ncfl que trop commun. Combien ne 
»» voyons-nous pas a Abbés & dl Abbe(fes 
» àbufer alnji des biens de l'Eglife pour 
*> enrichir leur parens; & pour faire 
*• bonne ckere j tandis que les pauvres 
*» Religieux ou Religieufes ne boivent 

que de teau & ne mangent que des 
*> œufs durs »». 

Le DamoiJ'eau établi che ç fa .tante , 
devieht amoureux de la jeune Noné j & 
cette tante favorife fes pourfuites. Ce- 
pendant la Religieufe ne confent a fe 
laiffcr enlever qu après une prûmejfe de 
mariage. La nuit du rendez-vous 3 elle 
dit fa priere en pajfant 3 comme dans 
le Conte de la Sacrifline : elle efi arrêtée 
de même par une femme inconnue. Enfin ^ 
elle fort comme dans l'autre Conte. Son 
ravifjêur l'époufe 3 ils ont des enfans , 
& vivent^ enfemble pendant trente ans . 
Mais Madame fainte Marie qui n’avait 
point oublié fa Nonain , & qui ne vou- 
lait pas la laiüer damner , lui apparaît 
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en fonge ; & apres lui avoir reproché 
fon apoftajie 3 lui ordonne de rentrer 
dans fon Couvent. A fon réveil , celle- 
ci raconte a fon mari ce qui lui ejl ar- 
rivé. Ils fe féparent 3 & lui-mcme fe 
fait Moine . 



Êutebcvf a cujji un Conte pareil aux deux 
gu' on vient d\ lire ; car ce Poète qui écrivait 
contre les Croifades , qui plaifantait fur la 
Religion b fur L’Enfer , a fait beaucoup de 
foéjies dévotes . 

Cke% le Tablier , c’ef un Moine 3 Sa - 
crifain de fon Couvent 3 qui s’enfuit 
avec la femme d’un Chevalier. L’une 
yole fon mari 3 l’autre pille la Sa- 
crifie ; mais on court apres eux , on 
les ratrappe & on les met' en prifoni 
Là , ils implorent le fecours de la Vierge. 
Marie defeend dans la prifon 3 & y 
trouve deux Diables qui 3 pour damner 
plus sûrement les deux prifonniers 3 les 
follicitaient à commettre enfemble un fé- 
cond péché qu’ils n avaient pas eu le tems 

Gi 
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de commettre encore. Elle ordonne au.x 
deux Démons de porter 3 l'un , la femme 
dans le lit de fon mari 3 l'autre 3 le 
Moine dans fon Couvent y & de revenir 
enfuite fe mettre en prifon pour eux. Le 
Sacrijlain rendu ainfi a fon premier em- 
ploi 3 va pour reprendre fes fonctions . 
Ses confrères , & l'Abbé fur-tout 3 l'ac- 
cablent de reproches. Il demande ce $ue 
fignifie ce langage : on veut le convain- 
cre dé ' fon infidélité y mais quand on 
ouvre les armoires 3 on voit que rien, 
n'y manque. Le Chevalier nefi pas 
moins furpris de retrouver les effets que * 
la veille 3 lui avait volés fa femme 3 & 
de la revoir elle-même a fes côtés. La 
furprife eft bien autre encore 3 lorfquon 
va. vifiter la prifon 3 & qu'on y trouve 
enchaînés un Moine & une Dame par- 
faitement femblables aux deux .coupables 
qui peu de tems auparavant y avaient 
été enfermés. On va confulter l'Evêque 
fur cette aventure extraordinaire. Le 
Prélat vient avec de l'eau bénite exor- 
cifer les deux prifonniers 3 & il les ad- 
jure au nom de Dieu de dire qui ils 
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font. Ceux-ci forcés de répondre t avouent 
qu’ils font les Démons qui avaient voulu 
induire a mal U Sacrijlain & la femme 
du Chevalier ; mais ils avouent en 
même^tems quils nont pu réujjir. Cette 
réponfe rend tout le monde content : 
l’Abbé fait des excufes - au Sacrijlain 3 
& le Chevalier retourne auprès de fa 
ferçme , plus amoureux ehcore qu aupa- 
ravant. 

■ - - ■ ... . 

Je m'interdis toute réflexion fur les fujets 
qu'on a vus jufqu'd prcfent : mes LeÜeurs en 
feront a(fe{ d'eux-mémes. Je les prierai feu - * 
lement de remarquer , 6 * la fuite le prouvera 
encore , que dans prefque tous ces Contes le 
Diable joue un grand rôle. L'Ange de ténè- 
bres y efi toujours fuppofé en fentinelle pour 
induire au mal les âmes pieufes , &* fur-tout 
les Hermites 6 * les Moines , qu'il hait de 
préférence , parce que leur état étant cenfé le 
flus faint , ils doivent lui échapper plus aifé- 
ment. Comme notre imagination ne peut fc 
repréfenter un Efprit , on donnait à celui-ci 
une forme ,femblable à la nôtre , mais hideuje 
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t? horrible , C'était un grand homme fec & 
noir , avec une longue queue , des griffes aum 
pieds 6 * aux mains , 6 * une figure effroyable. 
Les miniatures des manufcrits , les peintures 
des cloîtres , les monument , vitraux (y portails 
d'cglifes, que le tems arejpeclcs , nous le reprê- 
fentent encore ainfi. On croyait même le mor* 
tifier beaucoup , an le faifant extrêmement 
laid. 

Le Conte fiùvant efi VHifloire d'une ven- 
geance qu'il tira en pareil cas. 
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DU SACRISTAIN.. 



D es Moines fài (aient travailler à or- 
ner le portail de leur cglife. L’un d’eux, 

• qui était Sacriftain , & qui s’entendait à 
ces fortes d’ouvrages , parce qu’il favait 
fculpter , y plaça une image de la Vierge , 
d’une beauté admirable : car il aimait fin- 
gulierement Notre-Dame. Le ceintrc rc- 
'préfentait le Jugement dernier. Au haut 
fe voyait Dieu notre Sire , tel qu’il- ap- 
paraîtra dans ce grand jour lorfqu’il ju- 
gera tous les humains : il avait à fa 
droite les Elus & les Ange^; à fa gau- 
che les Réprouvés (a). Mais parmi ceux- 
ci , on remarquait fur-tout un Satan , 
armé d’un croc de fer , & fi hideux , fi# 
horrible , qu’on ne pouvait le regarder 
fans frémir. Tous ceux qui palTaient 
pareil fe lignaient d’épouvante. Enfla 
la figure infpirait tant d’effroi , que celui 
qu’elle repréfentait , irrité de fe voir en 
exécration , vint demander au Moine 
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fcirfpteur pourquoi il l’avait fait fi laid. 

« C’eft que je te hais , parce que tu 
» damnes les ennemis de Dieu , répondit 
»> le Frere. Au reftc, .je veux que tout 
*» le monde te honnifTe , & je t’aurais fait 
» plus laid encore , fi j’avais pu. Ton 
*» intention , reprit Satan , eft donc de 
*> me rendre odieux par-tout , afin qu’on # 
*> me préféré cette Dame que tu as rendue 
» fi belle ? Eh bien , attens-toi que je 
*> me vengerai. Je t’ai jufqu’à préfent 
» affez laifie en repos -, mais je t’avertis 
w que fi avant trois jours tu ne changes 
*» mon portrait , je te ferai refTouvenir 
•» de moi pendant long-tems ». En par- 
lant ainfi , Satan difparut , laiffant dans 
le lieu une puanteur affreufe. 

Ces menaces ne firent qu’irriter da- 
vantage le Moine contre le Bouc , & 

I dès le lendemain il ajouta encore à fa 
laideur. Mais celui-ci venant le trouver 
fur l’échaffaut où il travaillait : tu veux 
donc que nous foyons ennemis, l^dit- 
il. Allons , puifque nous voilà en guerre , 
voyons d’abord comment» tu fais fauter. 
A ces mots , il brife & renverfe l’échaf- 
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faut. Mais qui fut bien attrapé ? Ce fut 
le Méchant : car le Sacriftain , n’eut pas 
plutôt crié , fainte Marie à mon fecours > 
que la Vierge de l’image étendit le bras 
pour le retenir > 8c qu’ après l’avoir laide 
pendant quelque teins fufpendu en l’air 
afin de donner aux pafians le tems d’ad- 
mirer ce beau miracle , elle le pofa dou- 
cement à terre , à la grand’honte du 
malin. Quoiqu’humilié de l’aventure , 
l’Efprit infernal ne voulut pas néan- 
moins renoncer à fa vengeance $ mais il 
s’y prit , pour réuflk , d’une maniéré plus 
adroite. 

Près du Couvent demeurait une jeune 
veuve , riche 8c dévote. Il la rendit 
amoureufe du Moine , 8c en même-tems 
il échauffa celui-ci d’amour pour la veuve; 
Avec de pareilles difpofitions , nos deux 
Amans furent bientôt d’accord , & iis ne 
longèrent plus qu’à pafier en terre étran- 
gère pour y vivre librement enfemble. 
L’une prit donc le parti de vendre tout 
ce qu’elle ne pouvait emporter j l’autre, 
de voler le tréfor de l’Eglife qui lui 
était confié. Ils fixèrent le jour de .leur 
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départ & fc donnèrent rendez - vous 
pour minuit à un endroit indiqué. L’heure 
arrivée , le Sa'criftain partit , emportant 
croix , patenes , calices , encenfoirs } ea 
un mot , tout 'ce qu’il avait pu prendre. 

Mais c’était-Ià le moment qu’attendait 
le Malin pour fe venger. Il était aux 
aguets. A peine voit-il le Frere hors du . 
Couvent , qu’il court par tous les dor- 
toirs avec un bruit épouvantable , & crie 
que le Moine emporte tous les effets de 
la Sacriftie. On fe leve , on s’habille à 
la hâte on s’arme cfc bâtons & de maf- 
fucs, on court après le fugitif , qui bien- 
tôt eft ratrt^ppé j & on le ramene au 
Couvent en l’accablant de coups & d’in- 
jures. Pour la Dame, on la laifTa échap- 
per fans lui dire mot. La même chofe 
n’arriverait point aujourd’hui. Il y a peu 
de Moines maintenant qui en pareille 
circonftance ne profitaient de l’embarras de 
la Belle j mais les Moines font devenus 
paillards : les mœurs autrefois étaient 
moins corrompues. 

Dès qu’on fut rentré , on mit le Sa- 
criftain au cachot. Là , il commençait à 
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* faire de tri (las réflexions fur fa fottife, 
quand tout-à-coup le Diable vint fe pré- 
fenter à lui & infulter à fon malheur : 
« Cependant il refte encore entre nous 
deux un moyen de réconciliation, ajouta 
» Satan ; change cette vilaine figure que 
*» tu m’as faite , donne-m’efl une jolie j 
» & je te promets , moi , de te tirer 
>» d'ici & de te rendre rr^me blanc com- 
»» me neige *>. L’offre tenta le Frere ; il 
l’accepta : à l’inftant fes chaînes fe bri- 
ferent, & il alla fe coucher tranquille- 
ment dans fa chambre. 

A l’heure de Matines , il vint à l’or- 
dinaire ouvrir l’Eglife & allumer les lam- 
pes. L’étonnement des Moines fut ex- 
trême de le voir là. Ils le faifirent $ 8c 
quoiqu’il proteftât de fon Innocence, ils 
le ramenèrent à fon cachot. Mais ima- 
ginez quelle fut leur nouvelle furprife , 
de trouver là le Diable qui tenait la 
place du Sacriflain , & qui , la tête in- 
clinée , les mains croifécs fur la poitrine, 
aifeélait un air cagot ,,tpii vous eût fait 
pâmer de rire. On alia conter l’aventure 
au Pere Abbé. Celui-ci vint proceffionrA 

G 6 ' 




120 C O N T I S 

nellemcnt au cachot avec la croix & le 
bénitier , & alors il fallut bien que le 
Malin délogeât malgré lui. Mais avant 
de partir , il fe vengea , par une cfpié- 
glerie , du plus ardent de la bande : car 
il le fai fit par Ton capuce & l’enleva en 
l’air. Heureufement pour le Moine , il 
était fort gros ; il glifla à travers fes ha- 
bits , 8c tomb^ tout nu au milieu de 
l’afTemblée , de forte que* le Méchant 
n’emporta que le froc. 

On crut alors que c’était le Démon 
qui avait volé le tréfor , & on fit des 
exeufes 4 au Sacriftain de l’avoir foup- 
çonné. Celui-ci fe confefîa de fa faute 
&> vécut bien depuis ; cependant il tint 
parole , & fit au portail une flatue du 
Diable plus belle que la première. De 
fon côté , la veuve fe comporta fi bien , 
que Dieu, lorfqu’clle mourut, lui donna 
fon Paradis. 



L’Auteur dit qtfe tous les ans on lifait ce 
Conte chez les Moines blancs , pour les 
* édifier. 



) 
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NOTE. 

( a y II avait à fa droite les Elus 6* les s 
Anges j à fa gauche les réprouvés ). Prefque 
coûtes les anciennes églifes qui ont été bâties 
au tcms de [nos Conteurs , ont à leur portail 
un jugement dernier , repréfemé ex^eraenc 
comme celui du Contfi • 
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DE L’H ERMITE 

QUE LE DIABLE ENNIVRA. 

Extrait. 

D epüis long-tems le Diable tentait 
un Hermite , fans avoir pu encore l’in- 
duire à mal. Enfin # furieux de voir toutes 
fes rufcs inutiles , il lui déclare un jour 
qu’il l’étranglera de fes griffes, s’il ne 
fe réfouc à commettre un péché mortel. 
Au refte , il lui lailTe à choifir fur trois 5 
• l’ivrefTe , l’homicide ou l’adultere. Le Re- 
clus demande quelques jours pour fe dé- 
cider j & après bien des réflexions , il 
préféré de s’ennivrer , comme étant le 
péché le moins confidérable des trois. 

Au bas de la montagne fur laquelle 
il avait bâti fa cellule, était un moulin, 
dont le Meunier , à raifon du voifinage , 
était devenu fon ami. Celui-ci ayant un 
jour pris du poilfon , invita l’Hermite à 



- 
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venir le manger avec lui & fa femme. 
L’autre accepta j dans l’idée de s’aquitter 
bien vite envers Satan , & d’être ainfi 
débarralfé de fon péché. En effet , il but 
fi copieu fement , que quand il fallut re- 
tourner , notre pénitent avait de la peine 
fe foqtenir. La Meûriiere, quoiqu’elle 
eut un peu bu aufïi , s’offrit à lui don- 
ner le bras ; & ils marchèrent tous deux * 
tant bien que mal. Mais en chemin 
la tête tourne à la Dame , elle tombe 
fur l’herbe & s’endort. L’Hermite , que 
le vin avait échauffé , fent a ce fpeélacle 
réveiller fa luxure , il profite de l’état 
où fe trouve la Meûniere pour la caref- 
fer. Le Meunier , qui de fon moulin voit - 
le tour qu’on lui joue , accourt avec une 
N haçhe ; mais au moment qu’il va frapper , 
il fait un. faux pas & tombe ; l’autre aufïi- 
tôt faifit la hache & le tue. Ainfi , en 
moins d’un clin d’oeil , il fut adultéré 8c 
homicide; 8c c’eft ainfi qu’en voulant 
attrapper le Diable & ne commettre que < 
le moindre des trois péchés il les commit 
tous trois. 

^ t J 

V Auteur , comme dans prefque tous Us 
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Contes où il s'agit de quelqu'un qui s'efl rendu 
coupable de quelque grand crime , dit que l'Her- 
mite fit pénitence , 6* qu'à fa mort il fut porté 
par les Anges en Paradis. 



Ceux de mes Leâeuts qui connaiflent les 
Contes de Grécourt & de Piron , fe rappelle- 
ront d’y avoir vu celui-ci. En publiant les 
Fabliaux , j’ai cité les imitations qui en avaienc 
été faites, & je l’ai, même regardé comme un. 
devoir, parce que ces imitations tenaient à la 
•gloire de la Nation françaife. Je ne cite point 
celles des Contes dévots , parce que ce n’eft 
point là un Ouvrage que la Francs puifle fe 
faire honneur de revendiquer. ■ 
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LE PURGATOIRE 

. DES. PATRICE, (a) 



Il n'y a perfonne qui ne fâche , que tel ejl 
encore aujourd'hui le nom d'une caverne d'Ir- 
lande , devenue célébré par mille fables grof- 
Jieres , qu'ont débitées ou crues l'ignorance Cf 
la fuperftition. Elle fe trouve à deux lieues de 
Dungat , dans une petite île fituée au milieu 
d'un lac que forme le Derg ; & fut détruite , 
ou comblée, JùcceJJivement par les ordres du 
Pape Alexandre VI ; par ceux de Henri VIII , 
Roi d'Angleterre , quand il fe Jepara de l'E - 
glife Romaine ; (f pour la troifeme fois vers 
la fin du régné de Jacques I. La dévotion pour 
le lieu fubfifte cependant toujours parmi les * 
Catholiques du pays , Cf ils y vont encore en 
pèlerinage • On l'appellait Purgatoire, parce 
que , félon l'opinion commune , quiconque y 
dtfctndait en fortait purgé de fes péchés. 

Le Conte qu'on va lire en dormant l'origine 
de ces opinions fabuleufes , peut être regardé 



l * 
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comme un morceau curieux. Neanmoins comme 

m ' 

ce n’ejl après tout qu'une Hijloriette de Lé- 
gende &■ qu'une preuve de plus à ajouter aux 
fottifes populaires , je crois qu'il Juffira d’en 
donner un extrait abrège. 

Il a été depuis traduit en Profe 6 * imprimé 
plujieurs fois. 



X-J’Apôtre Patrice avait entrepris de 
convertir à l’Evangile l’Irlande encore 
païenne. Dans ce deflein , il annonçait 
par-tout aux groflîcrs habitans de ce pays 
les joies du Paradis & les tourmens de 
l’Enfer. Mais les Barbares lui ayant ré- 
pondu que pour fe réfoudre à croire tant 
de chofes incroyables , ils voulaient les 
voir , le Saint alors fe vit forcé malgré 
lui de faire un miracle. Il employa , pour 
•l’obtenir de Dieu , de longs jeûnes & de 
fréquentes prières. Le Seigneur enfin lui 
apparut , & après lui avoir donné un bâ- 
ton miraculeux que les Archevêques d’Ir- 
lande ont confervé depuis , & qu’on a 
nommé le bâton Jcfus , il le conduific 
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3ans une caverne noire & profonde , à 
laquelle if communiqua un pouvoir .fin- 
gulier : car quiconque y entrerait repen- 
tant de fes fautes , devait y voir une 
image fidellc des plaifirs du Ciel & des 
fupplices de l’Enfer. L’Apôtre aufïx-tôt fit 
clorre de murs la caverne 5 'îl y bâtit un 
couvent , & y mit des Moines , auxquels 
il donna la Réglé de*S. Auguftin. Beau- 
coup de gens lui demandèrent depuis à 
defcendre dans ce lieu redoutable. Il le 
leur permettait 5 mais à leur retour il les 1 
interrogeait fur ce (fti’ils avaient vu ; 8c 
leurs dépofitions , recueillies fidèlement , 
étaient gardées dans le Monaftere. Après 
là mort , le trou fut appelle de fon nom 
- le Purgatoire de S. Patrice j & la 'clé 
en fut dépofée entre les mains du Prieur. . 
Voici avecquelles cérémonies on‘ était ad- 
mis à y defcendre. 

D’abord , dit Marie de France , il faut 
fc confefler à l’Evcque & lui déclarer fon 
projet. Celui-ci fait tou$ fes efforts pour 
en détourner : il repréfente les rifques 
d’une pareille entreprife , & le grand nom- 
bre de ceux qu’on fait y avoir péri. Si 

« 
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l’on perfifte , il renvoie , avec^ une lettre 
cachetée de Ion fceau, au Prieur, qui , 
apres avoir employé les mêmes remon- 
trances , vous admet aux épreuves. Elles 
conhftent en quinze jours de jeûnes , de 
veilles & d’oraifons. Ce terme expire , 
le Pénitent aflifte à une grand’meTe , à 
laquelle il communie; après quoi on l’af» 
perge d’eau bénite^ & on le conduit en 
proccfllon à la caverne. Alors on. lui en 
ouvre la porte ; il demande de nouveau 
pardon à Dieu de fes péchés ; les Prêtres 
lui donnent leur bPnédiétion ; il fait le 
• ligne de la croix ; puis s’enfonce dans 
le trou, dont l'ouverture eft fermée aulïi- 
côt fur lui. Vingt-quatre heures après , 
les Moines reviennent , comme la veille , 
en proceffion pour lui ouvrir. S’ils le voient 
reparaître , ils témoignent leur joie par 
des chants de dévotion. S’ils ne le revoient 
point, ils fuppofent qu’ayant cédé aux ten- 
tations du Démon, il a été emporté par 
lui , Sc le croient damné. 

Après ce long préambule hiftorique , 
Marie de France raconte l’aventure d’un 
Chevalier, nommé Ouvain, qui eut la 

• 
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CTuriofité de defcendre dans ce Purgatoire. 

Ouvain d’abord commence par mar- 
cher pendant quelque tems dans l’obfcu- 
xité. Une lueur faible qu’il apperçoit en- 
fuite le fait arriver à un palais. Là il 
trouve des Chevaliers vêtus de blanc , 
qui le préviennent fur les épreuves ter- 
ribles par lefquelles il va pafler ; & qui 
en l’exhortant à prendre courage , lui 
donnent quelques avis fur la conduite qu’il 
doit tenir. Un peu plus loin il eft arrêté 
par des Démons , & menacé de tous les 
tourmens de l’Enfer , s’il ne retourne 
fur fes pas. D’après fon refus les Elprits 
infernaux le faifi fient. Ils l’attachent fur 
"Une roue armée de pointes , le jettent • 
fuccefiivcment dans les flammes , puis dans 
une eau plus froide que la glace, &c. &c. 
Ouvain , en prononçant le nom de Jéfus , 
échappe à leur rage & Jes force à fuir. 
Libre de ce danger , il arrive dans un 
jardin délicieux dont la porte eft de crif- 
tal, &*lcs murs de pierres précieufrs. Ce 
lieu eft en tout tems couvert de fleurs & 
de fruits. On y refpirc un p*fum plus fuave 
mille fois que ue ferait celui de toutes 

' 'v * * 
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les épices de l’univers réunies enfemble. 
Tous les jours les Anges viennent y chan- 
ter 5 & à midi une étoile fe détachant 
du Ciel , apporte à ceux qui l’habitent 
une manne exquife dont ils font nourris. 
C’eft-là qu’après avoir pafie par les diffé- 
rais tourmens de l 'Enfer, & expié plus 
ou moins rigoureufement leurs fautes , 
ces Juftcs purifiés attendent en paix le 
moment où le Ciel leur fera ouvert. O11- 
vain , enchanté de ce lieu de délices , 
veut y relier. On lui répond qu’il ne le 
peut , mais qu’il y viendra après fa mort , 
s’il a vécu chrétiennement. 

Au fortir de la caverne , il le fait 
- Moine dans l’Abbaye de Saint Patrice 5 
& le récit des merveilles dont il avait 
été le témoin convertit à la Foi chrétienne, 
dit l’Auteur , un grand nombre d’idolâtres. 

d 

» I. .1 1 >'!■■■■ ■ » 

A r O T E. ~ 

. . v. j 

(a) Je ne mets ici ce Conte parmi * les Jtfz-. 
racles qu’à caufe de l'analogie du fujec; car 
il n’eft point faifrpar nos Moines. Son Au« 
teur «Il une certain* Marie , fiuAOmmcc de 
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France , dont on a lu ci devant des fables. Elit 
dit avoir tiré fon Purgatoire de & Patrice , 
«l’un Livre plus ancien qu’elle. 

Cette Fable , félon les favans-BolJandiftes*, 
naquit au commencement du xn e ficelé , 8c 
fut l’ouvrage d’un Moine nommé Henri. 

On la trouve dans le Roman de Guérin- 
'Mefquin, l’un de ceux qui compofent la Bi» 
bliotheqiie bleue j 8c c’ell-là fa vraie place , 
quoique l’Hiftotien Mathieu Paris ” 8c quel» 

r 

ques Bréviaires anciens l’aient aufli adoptée. 
Mais il y a ici une obfcrvarion plus impor- 
- tan te à faire* 

Mes Lefteurs auront remarqué fans doute 
de la reflemblance entre cette defeente d’Ou- 
vain au Purgatoi^de S. Patrice dans notre 
Conte , 8c celle d’Ence aux F.nfers dans le 
Poeme de Virgile. Chez l’un Sc l’autre Au- 
teur ce font d’abord des Limbes par lefquels 
pafie le Héros j puis un Tartare : enfin un 
F.lifce. L’Auteur Chrétien a feulement adapté 
ces fables à fa Religion, Mais ce qui rend 
frappante la preuve de fon imitation, c’eft 
d’y voir ( ce que cetre Religion a’admet point) 
des Limbes pout les Adultes , 8c un lîfcu de 
repos intermédiaire pour les âmes juftes pu« 
rifices de leurs fautes. I# Moine Henri , «a 
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lifanc ou tranfcrivanc l’Encïde , y aurait-il 
donc pris <i*idéc de fa fîttion î Un favant An- 
glais , Warburron, a prétendu que ce voyage 
d’Enée aux Enfers n’écait qu’une allégorie de 
l’initiation aux Miftcres d’Eleufis ; & fon fif- 
tcme ingénieux a trouvé beaucoup de parti- 
fans. D’autres Savans ont eu la [même' opi- 
nion fur le Purgatoire d’Irlande. Ils citent 
un paiïage de Strabon-, qui prouve que des 
Mifleres tout-à-fait fcntblables furent intro- 
duits dans cette île ; &c ils penfent que la 
Religion Chrétienne , quand elle s’y cft éta- 
blie , a fort bien pu les altérer au point que 
nous l’offre le Conte. En effet, difent-ils , 
ces préparations expiatoires , ces jeûnes , ces 
pénitences , ces épreuves^périlleufes par le 
feu , par l’air & par l’eai^ qu’on employait 
dans les Mifteres de Cérès , font précifémenc 
auiïi ce qu’on retrouve dans le Purgatoire de 
Patrice. ’ 

Pour moi il me femble que s’il fallait at- 
tribuer les Cérémonies religieufes de la ca- 
verne d’Irlande à l’introduciion de quelques 
Miffercs étrangers , on devrait y reconnaître , 
préférablement à toute autre , celles de l’an- 
tre de Trophonius. On n’entrait dans cet 
antre , comme dansteelui d’Irlande , qu’après 

plulîeuis 
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plufîeurs jours de retraite employés en puri- « 
fications & en facrifices On y était conduit * Paufaâ 
de même par des Prêtres. On courait les mê- n ‘ as * 
mes rifques , fi l’on ofait y pénétrer fans les 
difpofitions requifes. Enfin quand on en était 
forti , il fallait de meme écrire fur des ta- 
blettes tout ce qu'on avait vu ou entendu 5 
& ces dépolirions étaient confcrvces par les 
Prêtres. 

Des traits de reflemblance aulfi frappant 
paraîtront fulïifans. peut-être pour foupçonner 
aux deux fuperftitions une même origine. 

Peut-être eft-ce en lifant dans Paufanias cç 
, que dit cet Ecrivain fur l’antre de Troplio- 

nius , que le Moine Henri aura imaginé , foie * 

par dévotion , foit par fourberie , de fuppofer 
aufli en Irlande une caverne expiatoire. Par 
la fuite il aura trouvé dans Virgile de quoi 
embellir fa fiaion , & il en aura profité pour 
y coudre une Hiftoire , capable de la rendre 
bien plus intéreflante par le merveilleux. Je 
n’ofe hafarder tout ceci que comme des cou* 
jeftures. Mais fi ces conjeâures avaient quel* 
que probabilité , quel ample fujet de réflexion* » 
nous offrirait cet antre de Trophonius , de- 
venu dans les mers de l’Océan le trou de 
S. Patrice ; ces Miftetes d’Ifis changés d’abord 

Tome V*. H 
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dans PAtrique, entre les mains d’Orphée, eu > 
Mirtcres de Cérès } & deux mille ans après 4 
dégénérés en Irlande dans l’Hiftoire d’Ou- 
vain. De tout ceci il réfuterait au moins une 
véricc ; c’eft que les erreurs humaines ne font 
vraifemblablcmenr pas auffi nombreufes qu’on 
l’imaginerait d’abord , & que comme les êtres 
phyfiques elles ne font , en vieilliflant , que 
s’altérer &c Ce modifier fans cefl'e , f\ns 
jamais s’anéantir, Mais cette vérité eft-elle 
faite pour attrifter le Phüofophe ou pour le 
confoler ? 
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DE L’HERMITE 

QUI SE CASSA LE COU 

\ - 4 . 

Extrait. 

U N Hermite avait conftruit fa cellule 
fur une colline près d’un bois où un vo- 
leur s’était établi pour détroulTer les paf 
fans. L’homme de Dieu le rencontre un 
jour , & il le prêche avec tant de force , 

. qye le brigand fe jettant à genoux, con- 
felfe fes fautes & demande pénitence. 
L’autre lui enjoint de ne jamais mentir 
& de rendre à fon prochain tous les fer- 
vices qu’il pourra. Le voleur retourne „ 
chez lui dans le deiïein d’exécuter ce double , 
confeil. .• 

En traverfant le bois , il voit deux 
• hommes nus , qu’avaient dépouillés d’autres 
voleurs , & qui étaient attachés à un 
arbre , les mains derrière le dos. Aufli- 
tôt il court. les délivrer. Comme il s'a- 

Ha 
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rance vers eux , une branche lui crevc 
un œil , mais la douleur que lui caufe 
fa bleilure ne l’empêche pas d’achever fa 
bonne œuvre. Il leur donne même , pour 
les couvrir , une partie de Tes habits. 

Quelques inftans après il apperçoit un 
lépreux qui en voulant traverfer à cheval 
une riviere , avait été entraîné par le cou- 
rant , & qui était fur le .point de fe nayer. 
Notre Pénitent fe jette à la nage} il le 
ramene à bord , l’embrafle ( a ) , & lui 
donne fa bourfe. Dans ce moment fe 
préfentent trois Cavaliers armés. Leur frere , 
peu de jours auparavant , avait été tué 
par le Voleur , & ils le cherchaient pour 
fe venger. Comme d’après le fignalement 
qu’on leur en avait donné ils croient le 
reconnaître , ils lui demandent avec me- 
> naces li ce n’eft pas lui qui eft l’aflaüin 
de la forêt. Celui-ci qui fe rappelle qu’on 
lui a recommandé de ne jamais mentir, 
leur répond qu’oui. A l’inftant il eft poi- 
gnardé. Il meurt en leur pardonhant la • 
mort } & les Anges defcendent du Ciel , 
avec des chants d’allégrefle pour enlever 
ion ame. « 



I 
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Cette pompe triomphante eft apperçue 
de l’Hermite; mais elle le feandalife. « Hé 1 
*> quoi ! fe dit-il à lui-même , ce Brigand 
» abominable eft fauve pour une heure 
» où deux de pénitence 1 Après une vie 
» entière d’afl'aflînats & de crimes , quelques 
» bonnes oeuvres lui fuffifent. Je fuis donc 
>• un fou , moi , d’être venu enfcveiir ici 
» mes belles années , de nfêtre abftenu 
» de tous les plaifirs , d’avoir pendant 
» trente ans , jeûné , veillé porté fa 
*3 hairel Puifque Dieu donne fon para- 
» dis à fi boh marché , (oit Hernilte qui 
« voudra , moi j’y renonce. Je veux re- 
*> tourner dans le [monde j & quand je 
>3 m’y ferai bien diverti , & que la mort 
33 approchera , je demanderai pardon , & 

33 ferai fauvé comme ce Voleur ( 3 ) 33 En 
parlant ainfi , le Reclus donne un coup 
de pied à fa cellule pour la renverfer. 
Mais dans fa fureur il perd l’équilibre: 
il roule en bas de la colline , fe cafie 
le cou , meurt ; & il eft emporté en > 
Enfer par les Diables. 
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NOTES. 

( a, Il apperçoit un Lépreux qui était en- 
traîné par le courant. Notre Pénitent fe jette 
à la nage, il le ramene d bord, l’émir ajfe )• 
La lèpre , qui paraît être originaire d’Egypte , 
de Paleftine & de Syrie , avait etc connue 
en France fous la première & la fécondé Race , 
le y avait été vraisemblablement apportée par 
le commerce du Levant. Sous la troificme , 
elle s’y multiplia d’une manière effrayante , 
par l’augmentation de ce commerce , & fur- 
iout par les Croifades. Elle rendait lî horri- 
blement difforme & fe communiquait avec 
tant de facilité , que dans la plupart de nos 
villes on établit , pour fequcftrer ceux qui 
an étaient infeûés , des hôpitaux particuliers 
qu’on appella , du nom de la maladie mê- 
me , Ladreries ou Léproferiès. On peut juger 
du nombre des Lépreux par celui des Lépro- 
feries : Louis-le- Jeune , dans fon tdlamcnt , 
• fait des legs à deux mille de ces Hôpitaux. 
Dans les villes qui n’en avaient point, le 
Lépreux était abfolumcnc féqueftré de toute 
fociété. Nous voyons même par pluficurs de 
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nos anciennes Coutumes , qu’en quelques en- 
droits , & fur-tout en Flandres , on lui bâ- 
tiflait dans un champ r hors des murs une 
petite cabane de bois foutenue fur quatre pi- 
liers.' Si la mifere le forçait de venir fur le 
grand chemin mendier fon pain, il avait â la 
main une creflelle ou elaquette pour avertir les 
paflans de fa prcfence ; mais il était obligé alors 
de fe tenir éloigne d’eux* Le défefpoir auquel 
un fi odieux traitement devait réduire ces ‘ 
malheureux , fit qu’on leur fuppofa plufieurs 
fois le defir de fe venger & l’envie de nuire. 

En 1311 ils furent accufés d’avoir, conjoint 
tement avec les Juifs , cflayé d’empoifonner 
toutes les fontaines ; & d’après cette inculpa- 
tion infenféc r il y en eut un grand nombre 
qui périrent dans les fupplices. 

Ce qu’on vient de lire fur l’horreur qu’infi- 
pirait la feule approche d’on Lépreux , doit 
faire fentif combien était héroïque l’aéle de 
vertu qu’exerçait le Voleur du Conte , en fe- ^ 
courant , en embraflant un de ces peftiférés. 
Parmi les oeuvres courageufesde charité que nos 

anciens Légendaires prêtent à leurs Saints ou 

• 

Saintes , on compte les fcrvices rendus aux 
Lépreux. *"• 

(b, Quand je me ferai bien diverti 6 * que 
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la mort approchera , je demanderai pardon & 
ferai failvé comme ce Voleur ). Les Auteurs 
qui ont parlé des Contes dévots femblent ne 
«’être attachés jufqu’â préfent qu’à les pré- 
fentcr du côté du ridicule. Ils ne difent rien 
.de la morale fcandaleufe qu’on y rencontre 
à chaque inftant ; tant de celle qui s’y trouve 
mife en leçons comme dans cet endroit-ci , 
que de celle qui eft en exemple comme dans 
YAbbeJJe enceinte, dans le Voleur que fauva 
Notre-Dame , dans VHermite que le Diable 
ennivra , &c. &c. Ce reproche néaflmoins eft 
bien autrement férieux que l’autre. 

Les deux Contes fui vans prouveront quelle 
étrange idée les deux Moines, leurs Auteurs, 
avaient de la perfe&ion & de la vertu. 
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jlj’ h e r m i T e , dont je vais vous conter 
l’hiftoire , avait paffé dans une cellule 
les deux tiers de fa vie à prier , à’ jeûner , 
à combattre la chair & le Démon. Après 
un aufli long tems de pénitence il crut 
que peu de gens fur la terre devaient 
l’égaler en mérites. Néanmoins pour s’en 
affiner , il pria Dieu de le lui faire con- 
naître ; & Dieu lui révéla qu’il y avait 
dans Aquilée un Prévôt qui , fans être 
Hermite ni Moine , valait mieux que 
lui. 

Si cette réponfe humilia le Solitaire , 
je vous le laide à penfier; mais elle le 
facha encore plus. “ C’eft donc inutilc- 
„ ment que je me fuis macéré fi long- 
„ tems , dit-il , puifque je n’égale pas 
9> même en fainteté un homme de fang , 
„ dont lq, métier eft d’en faire périr d’au- 
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trcs Dans fa douleur il renonça à la 
vie érémitique , & jura d& ne point Le 
donner de repos, jufqu’à ce qu’il connût par 
lui-même quelle était la vie de ce Prévôt de- 
venu fi cher à Dieu. Pour cela il fallait faire 
le voyage d’Aquilée : c’eft aufll ce que 
réfolut le Prud’homme. Il partit donc 
fans Argent & fans rcfiources , fondant 
uniquement fa fubfiftance fur la charité 
des bonhes gens. Cependant, afin de ne 
pas perdre par fa folie tous les mérites 
qu’il avait aquis jufques-là , il prit le 
parti de ne boire pendant toute la route 
que de l’eau pure , & de ne manger que 
du pain. Enfin , à force de cheminer , il 
arriva. 

Le premier objet qu’il tcncontra , en 
approchant de la ville , fut une troupe 
de Cavaliers qui en fortaiefir. Un pauvre 
fe trouvant là par hazard en ce moment , 
il lui demanda où allaient ces gens ar- 
més. ** Beau Sire , répondit le Mendiant , 
,, ils vont pendre un voleur qu’a fait 
„ arrêter hier le Prévôt , notre Jufticier. 
„ Prud’homme , reprit le Voyageur, mon- 
trez-moi , je vous prie , que^ eft parmi 



» 
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>t eux le Prévôt. — Il eft fort aifé à 
„ diftinguer , beau Sire : c’eft celui qui 
„ porte une robbe écarlate 8c qui monte 
,, ce beau cheval gris „. 

A la vue d’un pareil faite , il ne faut 
pas demander fi l’Hermite fut feandalifé. 
Cependant il fendit la prefie pour péné- 
trer jufqu’au Prévôt , & le fupplia au nom 
de Dieu de lui donner l’hofpitalité. L’autre 
la lui accorda de grand cœur. ** Prenez , 
„ lui dit-il , cet anneau que je vous re<- 
„ mets ; allez de ma part le préfenter à 
„ mon époufe , & dites-lui que je la prie 
„ de vous recevoir comme elle me rece- 
„ vrait moi-même 

Avec une pareille afiiirancele Solitaire 
fe rendit chez fon hôte ; mais il fut fort 
furpris, en entrant, de trouver unejnai- 
fon magnifique , 8c dans cette maifon une 
Dame très-jolie 8c très-élégamment parée, 
qui l'accueillit de fon mieux. “ Pere cé- 
„ lefte i fe dit-il à lui-même , quoi 1 cec 
?) homme obtiendra paradis , lui qui a 
- r ,, toutes fes aifes en ce monde , qui pof* 
9 , fede tout ce qu’on peut defirer , beau 
„ palais , beaux habits , belle femme l 
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„ Si c’eft en menant cette vie-là qu’il 
>y parvient à être fauvé comme moi , j’ai 
„ donc été jufqu’à pré font un grand fou , 
„ de vivre en hermite , & je méritais 
„ bien d’être tondu ( a ) 

Ces penfées Poccuperent entièrement- ju£- 
qu’à l’heure du fouper. Deux Demoifelles 
alors vinrent lui préfenter de l’eau & une 
aiguiere pour fe laver les mains ; & la 
Dame , le conduifant elle-même à table, 
le fit afleoir à fes côtés , & voulut man- 
ger avec lui dans la même affiette. Tous 
les convives furent placés de même deux 
à deux (£). Rien ne manqua au feftin 
en vins rouges & blancs , en volaille , 
pibi'er & bonne cherc ; mais l’Hermitc 
qui voulait garder fon abftincnce , ne 
toucha à rien de ce qu’on fervit; La Dame 
l’imita. Elle & fon époux avaient depuis 
, dix ans fait vœu de s’abftcnir de vin , 
de chair & de poifTon ; & pendant tout 
ce tems ils avaient fcrupuleufèment ob- 
fervé. leur vœu. Néanmoins ils faifaienx 
tous les jours fervir leur table avec luxe , 
afin que lelir appétit étant provoqué par 

l'excellence 
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P excellence des mets , la tentation fut pour 
eux plus difficile à vaincre. 

Enfin l’on apporta aux deux Pénitcns 
un morceau de pain noir avec un plat 
#de choux cuits à l’eau j & ils fouperent 
enfemble. Devant eux fe mangeaient de 
gros brochets , des pans exquis , du gi- 
bier de toute efpece , Tans qu’ils daignaflent 
feulement y jetter les yeux. Cependant , 
le fumet de ces viandes vint frapper û 
délicieufemcnt l’odorat du Solitaire , qu’il 
ne put réfîfter à' un mouvement de concu- 
pifcence, & qu’il lailfa échapper un fou- 
rire par lequel il fut trahi. La Dame , 
qui s’en apperçut , le pria de fe fatisfaire j 
& peut-être y eût-il confenti , s’il n'eût 
été retenu par un certain refpeét humain j 
mais à fon tour l’ayant priée de lui dire , 
pourquoi en le preffant de manger , elle* 
même ne mangeait de rien , elle lig parla 
. de fon vœu; & cet exemple le contint. 
Il fe repentit même alors .d’avoir d’abord 
fi mal jugé d’elle } & dans fon ame il 
convint que ce couple chrétien n’était pas 
fans vertu. 

Après fouper , le Voyageur fe retira 
Tome K. ï 
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pour dormir ; car il fe Tentait fatigué. . 
La Dame qui de Ton côté cherchait ,à 
Je bien traiter pour remplir les intentions 
de Ton mari , le conduifit dans une cham- 
bre très-belle & richement tapifiêe. Là fe « 
trouvait un lit bien large* bien douillet r 
avec fa courte-pointe & tous Tes orne- 
mens. Elle y fit coucher le Prud’homme 5 
après quoi elle Te déshabilla pour s’y cou- 
cher aufli. Lui alors voulut Te lever ; mais 
elle lui dit que c’était-là Ton lit , Sc quelle 
n’en prendrait pas d’autre. En vain il la 
conjura de ne point l’induire à mal , & de 
lui permettre de (ortir , ou de Te retirer 
elle-même ; elle répondit qu’il était le 
maure de pratiquer l’abftinence au lit 
comme il l’avait pratiquée à table , & 
que de fon côté elle ne l’empêcherait; 
àfiurémtnt pas de dormir. 

D’apiès ces promefies le pauvre Hcr- 
s mite Te recoucha , & il tenta de Ibmmeil- 
ler . Mais lorfqufil Tentit à Tes côtés cette 
belle femme nue , il fut aiTailli d’une ter- 
rible tentation. Quelques remords l’arrê- 
tèrent pourtant. Il Te faifait un fcrupuîc 

de Touiller les faints nœuds du mariage , 

» 

1 / ¥ . • 

> 

► > 
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& fé ferait reproché d’ailleurs de perdre 
ainfî le fruit de* tant d’années de péni- 
tence. Il prit donc le parti defortir du 
lit j mais la Dame le ferra dans fes bras , 

& le força non-feulement à refter , mais 
encore à s’approcher, & à fe tourner vers 
elle. 

’ Au refte ce n’eflj pas que fon cœur ’ 
fût tenté du péché auquel elle incitait fon 
hôte : non , pour un royaume entier elle 
n’eût pas voulu fe fouiller de pareille in- 
famie ; fon intention était feulement d’é- 
prouver le Solitaire; & elle n’y réulfic 
que trop. Bientôt en effet la paffion de 
celui-ci devint fi forte , qu’il n’en fut plus 
le maître. Il pria la Dame de le rendre 
heureux 5 < • 

- ' ' . - . 

mais lui ferma 

Mes elle la porte li doft , 

r 

Et le jettant fortement vers la ruelle, 
le fit tomber dans une cuve de marbre 
qui était là & qu’on avait remplie d’eau. 

Or vous faurez qu’on était alors en 
hiver. En un inftant le «pauvre here fe 
trouve faifi ; il frifTonne de tous fes mem- 

, - 1 2. 

- v. • 
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bres; fes dents claquent à faire compaf- 
{ion ; enfin il fupplie la Dame de le tirer 
au plus vite de- là , fi elle ne veut point 
qu’il y meure. L’autre lui tend la main 
pour l’aider à remonter ; & après l’avoir 
replacé à fes côtés , lui permet alors de 
fatisfaire fes defîrs. Hélas 1 le malheureux 
n’en avait gueres plus J’envie que le pou- 
voir. Alors elle le ferre contre fon fein , 
elle entrelace autour de lui fes jambes 
& fes bras , le réchauffe , le ranime : mais 
il n’eft pas plutôt dégourdi , qu’il fent de 
nouveau l’aiguillon de la chair , & qu’il 
réitéré auprès de la Dame fes inftances. 
Elle ne lui répond qu’en le jettant de 
nouveau dans la cuve. Rentré au lit , & 
réchauffé comme la première fois, il veut en- '■ 
epre jouer fon jeu : elle recommence le fien; 
& pendant le çours de la nuit éteint ainfi 
quatre fois de fuite fon ardeur luxurieufe. 

Enfin le jour parut ; l’Hermite , .mal- 
gré lui puceau de la Dame , fe leva pour 
partir. Celle-ci auparavant lui fit plufieurs 
guettions fur fon âge , fpr fa maniéré de 
vivre , fur le lieu de fa demeure. Le Pru- 
i’homme avoua toute fon aventure , ainfi 
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que le motif de fon voyage. Interrogée 
à fon tour fi elle traitait fon mari comme 
elle l’avait traité lui-même , elle avoua 
que c’était pour lui qu’avait été faite la * 
cuve , & convint que toutes les fois qu’il 
lui témoignait des defirs peu modeftes , 
elle l’y précipitait , 

, 0 

Pour le mal des rains oublier,' ‘ !" 

“ Peut-être , ajouta-t-elle , aurez-vous 
„ été feandalifé de le voir exercer une 
,, profeffion fangu inaire ; mais vous favez 
a, auflî que c’eft la loi qui condamne , 
a, & que le Juge ne fait qu’exécuter l’ar- 
„ rêt qu’elle a prononcé. Que deviendrait 
„ le monde , fi Juftice n’exiftait pas! Loin 
,, donc de condamner celui qui fe dévoue 
,, à ces fondions refpcébibles , nous lui 
,, devons de la rcconnaiflance , s’il les 
a, remplit fans reproche ; & je prétends 
„ même qu’il fait une œuvre pie ( a ) «». 

Le Frère, lorfqu’il entendit ce difeours , 
ne put s’empêcher de louer la vie faintc 
que menaient les deux époux. Il demanda 
de nouveau pardon à la Dame d’avois 

I } 
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porté Tuf elle un jugement défavorable, 
il lui fit fes adieux, & reprit le chemin 
de fon hermitage. Cependant il fe rap- 
pellait que malgré fa prétendue fainteté 
il avait chez le Prévôt fuccombé à la 
tentation de gourmandife , ainfî qu’à celle 
de luxure 5 & l’idée de ce double- pé- 
ché l’affligea pendant toute la route. Ar- 
rivé au lieu de fa cellule , il s’en confeffla , 
fit une telle pénitence , qu’à fa mort 
il mérita d’être placé en Paradis. 



Çuelqu' étranges qu'aient paru les Contes dt- ' 
vots qu'on a lus jufqu'd préfent , celui-ci , je 
crois , a de quoi étonner encore. Croira-t-on. 
jamais qu'il y ait eu des hommes capables de 
concevoir de la vertu une pareille idée. Je ne 
parle pas de la vie pénitente que l'Auteur fait 
mener aux deux époux : ceci tient aux pré- 
jugés du Cloître. Un Moine ne pouvant gue - 
res . par la pauvreté & la retraite qu'exige 
fon état , s'exercer aux amvres de charité, il 
fera néceffairement confifler la vertu dans les 
mortifications corporelles , dans l'abftinencc C* 
Vavflérité. Je parle de l'épreuve Jinguliere que 
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la Dame du Conte emploie vis-à-vis de fou 
mari & vis-à-vis de VHermite , pour les obli- 
ger à la 'continence. 

Cette idée au refie pas une invention 
de notre Poète. Quelque tems avant lui , on 
avait accufé le pieux Fondateur de Fonte- 
vrault de coucher avec fis Religieufis les plus 
jolies, afin de rendre par une . tentation vio - 
lente fa çhafieté plus méritoire. Le reprocha 
lui en fut fait par des Perfonnages très gra- 
ves , qui étaient fis contemporains. Mais 
ce reproche fût-il une calomnie, comme le 
prétend le Pere de la Mainferme , il efi cer- 
tain au moins que Vaccufation feule a du fuf- 
fire dans le tems pour répandre 6* pour faire 
connaître l’aufiérité bigarre de d’ Arbrijfelles } 
& il efi sûr encore que l’ignorance 6 1 les pré- 
jugés d’alors ont pu produire des têtes ajfe ç 
enthoufiafies pour employer comme lui une 
épreuve aujji pJrilleufi. 

La galanterie du tems , avec le purifme d’a- 
mour qu’elle infpirait quelquefois, en a trouvé 
aile même. 

Parmi les Ouvrages des Troubadours on lie 
une Tenfon du Poète Péguilain , laquelle roule 
fur une permijjion que lui avait accordée fa 
Dame de pafier la mût avec elle ; mais d 

<* ' 

♦ 
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condition qu’il n’entreprendrait que ce qu’elle 
voudrait lui permettre. Le Po'éte examine s'il 
doit tenir fa parole. Pour lui il s’y croie 
obligé ; mais F lÛerlocuteur qu’il introduit 
dans fa Tenfon , homme moins délicat , ejl 
d’un avis contraire. Celui-ci lui confeille de 
profiter de l’occafion; vous en ferez quitte, 
ajoute-t-il , pour aller enfuite à la Terre- 
Sainte , afin d’expier la violation de votre 

' Hift. ferment 

cics 

Troub. *- es cnfe ’g nemens Chevalier de la Tour 

T. 2. p. à fes filles , contiennent de même VHifloirs 
240. d’une Dame qui permettait au Seigneur de 

Craon , fon amant , de pajjer toutes les nuits 
avec elle , mais avec la meme réferve. 



NOTES. 

( a , J'ai donc été jufqu’d préfent un grand 
fou de vivre en Hermitage , tf je méritais 
lien d’ctre tondu ). Il a été remarqué ailleurs 
que les Fous qu’enfretenaient auprès d’eux 
les Rois pour leur amufement , étaient ton- 
dus. La Nation ayant , dès les premiers temt 
de la Monarchie , attaché beaucoup d’cftiiye 
à fa chevelure , la privation de cheveux était; 

r 

devenue aviliflante ; dans lçs Fous *Uo . 

* 
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marquait le mépris qu’on avait pour une pro- 
feflîon fi juftement décriée; 

Les Moines , par efprit d’humilirê , por- 
taient auflï la tête rafe. 

(b y La Dame voulut manger avec lui datu 
la même ajjiette. Tous Us convives furent pla- 
cés de même deux à deux ). On fe rappellera 
ce qui a été die ailleurs , que c’étaic-là une 
galanterie du tems. 

(c. Peut-être aure^-vous été fcandnlifê de le 
voirexercer une profejjion fanguinaire Mais.... 
loin de condamner celui qui fe dévoue à ces 
fondions refpeElables , nous lui devons de la 
reconnaifknce )’. Dans cette apologie de la 
judicature , fi le Moine rimeur nous a peint 
les préjugés de fon fiede contre un emploi 
fi utile , & non les fiens , il faut avoue* 
qu’il nous laifle de ce fiecle une étrange idée. 
Cependant , avant de prononcer , comparons 
ces préjugés aux nôtres. Nos Peres avaient 
de l’averfion pour la profelfion du Magiftrat , 
parce que fes fondions quelquefois devien- . 
nent fanguinaires , & que de fa bouche for- 
tent des fentences de mort; aujourd’hui notf* 
haute Nobleflè la dédaigne & la méprife , 
parce qu’elle la regarde comme un état de 
roture : lequel des deux ficeler eft le plus 
fcge î 1 f 
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D’UN HERMITE 

ET DU DUC MAL A QU IN, 



omme la Qnintaine , quelque vigou- 
reux que foient les coups qu’on lui porte , 
n’eft point ébranlée v parce que le poteau 
qui lui fert d’appui refte fixe ( a ) ; ainfi 
l’homme vraiment pieux , quelles que 
foient les tentations qui l’afifaillcnt , de- 
meure fi fortement attaché - à fes devoirs 
que rien ne peut l’en féparer. 

■ Sur la Montagne noire , près d’Antio- 
che , s’était retiré , pour fe mortifier , un 
bon Hermite. Là, plus occupé du faîut de 
fon ame que de celui «le fon corps , il 
s’était condamné à ne vivre que de raci- 
nes & de pain. Une vie aufii exemplaire 
avait bientôt répandu au loin l’odeur de 
là fainteté. De toutes parts on accourait 
pour écouter fes inftru étions ou recevoir 
fes confeils j & les Sarrafins de la contrée 
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y valaient eux-mêmes. Enfin le bruit de 
fa réputation fut tel , qu’il parvint aux 
oreilles de Malaqùin, Duc du canton. 

Ce Malaquin était un Sarrafin cruel 
& barbare, livré à tous les vices, & 
pafïïonné pour celui des femmes. Il ne 
put croire qu’un homme eût pu fe réfoudre 
à mener une vie totalement oppofée à la 
^enne , & voulut favoir par lui-même ce ' 
qu’il devait en penfer. * 

Dans ce defl’ein il fe rendit à la Monta- 
gne noire j & après avoir queftionné beau- 
coup le Solitaire , après avoir examiné fa 
cellule , fes habits , fes»petites provilions ; 
» Frere , lui dit-il , cette nourriture - là 
» ne vaut rien 

>• ■ - pour 

Por fere pcchié de luxure. 

t 

*> Si tu veux que ton corps foit en état de 
« te procurer du plaifir , il faut le bien 
» traiter , & fur-tout le nourrir autrement 
» qu’avec des racines & de l’eau ». Le 
Prud’homme répondit qu’il n’était pas ve- 
nu fur la montagne pour y chercher fes 
aifes j qu’il préférait le bonheur que Die» 

16 
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promet à fes amis , aux joies momenta- 
nées que pouvait lui offrir le monde ; 
enfin qu’il aimait mieux fauver fon amc 
qui était immortelle , que flatter fon corps 
qui devait mourir. « Par Mahomet , re>- 
» prit le Sarrafin, il ne t’eft pas difficile 
»» de réfifler aux femmes , lorfque tu es 
» feul , & que ton cadavre eft prefque 
» mourant. Mais viens dans mon palais , 
» je t’y nourrirai comme moi , je t’y ferai 
» mener la vie que je mene j 8c alors fl tu 
» commandes a tes reins , j’avouerai que 
» tu vaux quelque chofe 
En parlant ainfî*, Malaquin donna ordre 
qu’on jettât bas la cellule , & qu'on em- 
menât l’Hermite. Celui-ci ne put fans lar- 
mes voir détruire fon afile ; mais on l’en- 
traîna , & il fut forcé de fuivre. Arrivé 
au palais , on le logea dans une chambre 
magnifique , où un lit fomptueux & mol- 
let lui fut deftiné. On lui donna un Queux 
& un Échanfon , chargés uniquement 
de pourvoir à fes repas. Soir & matin , 
pendant quarante jours entiers , ils lui 
fervirent , l’un les vins les plus exquis , 
l’autre les mets les plus recherchés ; mais 
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.•ils curent beau le tenter-, le Prud’homme , 
qui craignait Dieu , ne voulut jamais 
manger que du pain ; & pour lui faire 
goûter de ce qu’on lui offrait, il fallut em- 
ployer la violence. 

Quand Malaquin vit qu’il ne réuffirait 
point à faire pécher l’Hermite par l’appas 
de la bonne chere , il employa un autre 
moyen ; ce fut une de fes concubines , 
jeune & aimable, qu’il envoya vers lui 



pour 

. For fa voir 

« 

voudrait chair 

S’il vodrait de fa char avoir. 

\ • *" 
l , » , 

* ✓ 

La Demoifelle mit eh ufage toutes les 

agaceries dont elle était capable. Afin de 
montrer avec avantage fes cheveux , 
qu’elle avait réellement fort beaux , elle 
fit voltiger la guimpe qui couvrait fa tête; 
elle étala devant lui l’albâtre de fon fein , 
vint fe placer à fes côtés , prit fes mains 
dans les ficnnes , baifa malgré lui fa bou- 
che , & l’accabla de carefTes. Ce manège 
dura une demi-journée entière, fans que 
le Solitaire daignât feulement dire un mot 
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à la Tentatrice. Pendant tout ce tcms il eut 
toujours le dos tourné , & parut aufli in- 
fenfible à Tes Sollicitations qu’à Ses dis- 
cours. 

Malaquin , inftruit de l’aventure , en 
rejetta le mauvais Succès fur la Demoi- 
felle qu’il avait choifie. D’après cette idée 
il en envoya une autre , beaucoup plus 
belle encore que la première, & à laquelle 
il recommanda de tant faire par adrelTe 8c 
par féduéHon, qu’elle mît à mal le faint 
Homme. Celle-ci en donna (a parole , & à 
fon tour elle alla le trouver. 

D’abord elle s’aflit fur fon lit, & là 
lui tint des propos d’amour, et Beau Frere, 
» dit-elle , on*nous répété fans ce /Te que 
M Dieu fit l’homme & là femme pour ha- 
» biter enfemble , pour fe rendre la* vie 
>» agréable par des plaifirs mutuels. Sans 
» ceire j’entends parler de ces joies ineffa- 
13 blés , dont ceux qui les ont goûtées ne 
« font mention qu’avec tranfport. Leurs 
*> difeours m’ont enflammée , je vous l’a- 
» voue 5 & je ne puis plus réfifter à l’envie 
» de connaître par moi-même tant de dé- 
r» lices. Je vous fais naïvement l’aveu 
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» de mes defirs : de grâce , bel ami , prê-t 
» tez-vous à les fatisfaire , & initiez-moi 
» dans ces mifteres que je ne connais pas 
>• encore, & dont la feule cfpérance me 
» fait mourir de plaifir. Eh quoi 1 vous 
*3 détournez la tête 1 Pourquoi cet air de * 
>3 dédain ? Que vous ai-je fait i regardez" 



>» moi j 



jeunette 

as Frère , je fuis bele & jonete j • • » • 



thevelure 

■ Regardez ma crigne ôc mon front, 
yeux bleux 

Et les eulz verz qui fîanz font ; 
Tenez & ma bouche & ma face 
couleur < 

Qui de coulor la rofe efface, 

Et ma gorge & mes mamelettes 
Qui eft fi blanche & font fi nettes J 




rejle 

Et regardez bien le forplus .... 

Et en parlant ainfi, la friponne découvrit 
les appas charmans dont elle était pour- 
vue. Mais elle eut beau faire j le Prud- 
homme parut conftamment aveugle & 
fourd. Alors de dépit elle fe leve , va le 
faifir par fon manteau 5 P^s lc tirant a 
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elle fur le lit , le renverfe & le retient avec 
force dans fes bras. Mais il fe débat G. 
violemment , qu'il lui échappe & s’enfuit. 
Vainement elle court après lui j elle fie 
peut le rejoindre , Sc fe voit forcée de 
retourner honteufement auprès du Duc , < 

fans avoir réufli plus que fa compagne. 

Malaquin fut plus humilié qu’elle en- 
core. Réfolu pourtant de l’emporter d’une 
maniéré ou d’autre , il envoie prendre le 
Reclus , le fait attacher fur un lit ; & en 
cet état , détache vers lui une troifieme 
concubine , avec ordre exprès de ne point 
revenir qu'il n’ait commis péché avec elle. 

Celle-ci alla fe placer toute nue à fes cô- * 

tés. Elle lui tint des propos femblables à 
ceux' des deux autres , l’agaça de toutes 
maniérés j enfin que vous dirai-je , 

. . . Tant l’ala fermonanc. 

Et fes mains çà & là menant ; 

plaça 

• • • . Defus lui fe juc , 

Tant i’efehaufta & tanc l’efmut 

1 baifer 

Par bcfier & par acoler 

voulait 

Qu’au fere * fe voloit douer. 
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Au moment de fuccomber, un remors 
falutaire l’arrête. lofait à Dieu une courte 
priere t puis fe coupant la langue avec 
les dents , il la crache toute fanglante 
au vifage de l’infâme qui le tentait. La*' 
malheureufe fe retire épouvantée. Mala- 
quin alors fait venir le Prudhomme j & 
celui-ci , qui s’attendait à la mort , fe 
préfente humblement à lui, les mains 
jointes : car il ne pouvait plus parler. 
Mais le Duc avait fenti la grandeur de 
fon iniquité : « Frere , dit-il , fi ton Dieu 
m maintenant était allez puifTant pour te 
» rendre la parole , je jure que je quitte- 
» rais ma religion , & que j’embrailerais 
» la tienne ». 

Ces paroles cauferent à l’Hermite une 
joie incroyable. Il pria notre Seigneur de 
l’employer à glorifier auffi avantageufe- 
ment fon nom 5 mais à peine fa priere 
fut-elle finie , qu’il vit le tronçon de fa 
langue s’approcher miraculeufement de fes 
lcvres. Il le prit en fe lignant, & le mit 
dans fa bouche. A l’inftant les deux mor- ♦ 
ceaux fe rejoignirent comme s’ils n’avaient 
jamais été féparés, L’Hermite alors parla 
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très-diftin&ement. Quant au Duc , il le 
mit à genoux pour lui demander pardon : 
le lendemain il fe chréticnna , ainfi qu’il, 
l’avait promis ; & dans la Cuite tout fou 
^ pouvoir ne fut plus employé qu’à engager 
fes fujets de fe convertir comme lui. 

* if 



Saint Jerome raconte une hifloire allez lena- 
blable , arrivée fous l’Empereur Dece , à un 
Martir qu’on attacha, comme l’Hermire du 
Conte , pour le faire pécher malgré lui avec 
line proftituée ; &: qui d4 même lui cracha fa 
langue au vifage. Notre Pocte n’a fait que broder 
ce fait à fa maniéré ; mais peut-on allez s'é- 
merveiller lorfqu’on voit avec quoi ces Moi- 
nes conteurs prétendaient édifier nos Pères# " 



r * * 

• NO TES. 

(a. Comme la Quintaine , quelque vigou- 
tewe que foient les coups qu'on lui porte , n'ejl 
point ébranlée , parce que le poteau qui luijere 
d’appui refie fixe ). Il a déjà été fait men- 
» ,*ioa de la Quintaine , dans une note du Faç 
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fcliâu , intitulé la Bataille des Vins . On y a 
vu que c’était une figure mobile , repréfetï- • 
tant^uu Chevalier armé , &c contre laquelle 
on s’exerçait à jouter pour apprendre i nu* 
nier la lance. 
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♦DE LA BONNE IMPÉRATRICE 

QUI GARDA LOYALEMINTLAEOI DU MARIAGE. 
Alias 

DE L’EMPEREUR DE ROME 

QUI FIT LE VOYAGE d’oUTREMER. 



Extrait. 

U N Empereur de Rome allait en pèle- 
rinage au S. Sépulcre pour accomplir un 
vœu qu’il avait fait dans une maladie. Il 
IaifTe , en partant , l’adminiftration de Et 
terre à fon frere ; mais de maniéré cepen- 
dant que l’Impératrice fon époufe en aura 
la furintendance générale, & que rien 
d’important ne pourra s’y faire fans elle. 
Ce Frere , pendant l’abfencc de l’Empe- 
reur , devient amoureux de l’Impératrice. 
Il lui fait des déclarations , qu’elle rejette % 
comme il convient j mais il eft fi info- 
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lent, qu’enfîn elle le fait arrêter & l’en- 
ferme dans une tour. 

Quelque tems après , l’Empereur revient. 
Xa Dame , pour lui épargner le chagrin 
de voir fon Frere en prifon , & pour n’a- 
voir pas elle - même celui d’en révéler le 
motif, fait rendre la liberté au coupable. 
Celui-ci qui veut fe venger d’elle , la pré- 
vient auprès de l’Empereur , & l’accufe 
de mauvaife conduite. A l’entendre , elle 
ne l’a enfermé que parce qu’il voulait 
s’oppofer à fes défordres. L’Epoux , trop 
crédule , condamne fa femme 4 la mort , 
& la livre entre les mains de trois Cheva- 
liers qui font chargés d’aller la jetter à la 
mer. Mais au moment d’exécuter le cri- 
me , [es Chevaliers font arrêtés par le ref» 
peét & la compaflîon. Ils fe contentent 
d’expofer l’Impératrice fur une roche dé- 
fêrte , au milieu des flots : cependant ils 
la dépouillent & emportent fes habits , 
afin de pouvoir afiurer qu’ils l’ont tuée. 

Dans ce péril elle a recours à Dieu , & 
fur-tout à la Vierge , qu’elle avait jufques-- 
là fervie toujours fidèlement. Celle-ci lui 
apparaît , l’affurc de fa protection , & lui 
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montre une herbe dont la vertu efl telle* 
que tout lépreux qui en boira fera guéri 
infailliblement , pourvu qu’il foit bien 
confelfé & repentant de fes péchés. 

Au même inftant une galere , poufTéc 
par les vents , & chargée de paflagers 
qui allaient en pèlerinage , aborde an 
rocher. Il font furprîs de trouver-là une 
belle femme , en chemife , & lui font 
fur fon aventure , di ver fes queftions»aux- 
quelles elle répond comme il lui plaît. 
Cependant on lui fournit des habits , SC 
on la reçoit dans le vaifTeau. Arrivée à 
l’endroit où fe rendaient les Pèlerins , elle 
loge chez une vieille femme dévote, oii 
elle travaille pour fournir à fa fubfiftance. 

Le Souverain du pays était lépreux. La * 
Dame le guérît avec fon herbe. Tous ceux 
qui ont la même maladie , viennent cher- 
cher le même fecours : enfin , ces prodi- 
ges font tellement multipliés , que 1er 
bruit en retentit jufqu’à Ronie. 

Depuis la calomnie intentée contre la. 
Reine , le beau-frere , calomniateur , 
avait été frappé d’une lèpre affreufe quf 
lui dévorait les chairs , & qui lui avtfit 
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fut tomber la peau. To3l les remedes 
employés à fa guérifon n’avaient produir 
aucun effet. Enfin , l’Empereur , d’après 
les merveilles qu’il entend raconter de la 
Dame étrangère , envoie un Exprès au 
Roi du pays , pour le prier de la lui en- 
voyer. Elle arrive , couverte d'un grand 
voile ; & d’abord , annonce au malade 
que s’il veut guérir , il lui faut faire une 
confeflion enticre de toutes fes fautes- Il 
feint d’y conféntir , mais il fe tait fur la 
calomnie dont il a noirci fa belle -foeur : 
auflî l’herbe n’opere-t-elle rien. La Dame 
alors lui reproche de vouloir tromper le 
Ciel. Elle l’avertit que c’eft en vain qu’il 
fe flatte de guérir , tant que fa confidence 
fiera fouillée. L’amour de la vie l’emporte 
enfin : il confefle à haute voix , que non- 
feulement l’Impératrice était innocente des 
defiordres dont il l’a accufée , mais que 
c’eft lui qui était coupable envers elle d’un 
amour inceftucux. 

A cet aveu , tous les afïïftans fondent en 
larmes fur le fort de leur vertueufie Im- 
pératrice. L’époux, qui. la croyait morte 
Sc qui l’avait imprudemment condamnée , 
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fe défefpere. fhns fe faire reconnaître $ 
elle cherche à le confoler. “ Sachez, Sire , 
» lui fait dire naïvement J’ Auteur , que 

celui 

Cil qui pert fa famé & fon bœuf , 

‘ Son chagrin ne vaut pas un œuf} 

» parce que rien n’eft fi aifé que de réparer 
3» l’une & l’autre perte ». Le Prince répond 
qu’il ne pourra jamais fe confoler de la 
fienne , & qu’il va être doublement mal- 
heureux , puifqu’il fera déformais en butte 
à la haine de fes Sujets. — Mais cette 
époufe que vous avez perdue , vous l’ai- 
miez donc beaucoup ? Alors il fe répand 
en éloges fur la bonté , fur la douceur , 
& les autres vertus de l’Impératrice. Tout- 
à-coup elle leve fon voile & fe montre. 
Ils fe jettent tous deux dans les bras l’un 
de l’autre. La Dame raconte fon aventure 
& la protection qu’elle a reçue de la Vierge. 

En conféquence, les trois Chevaliers qui 
lui avaient fauvé la vie , reçoivent chacun 
poilr récompenfe mille marcs d’argent. Le 
Frere , dès le moment de fon aveu , avait 
été guéri de fa lepre. L’Empereur Jni par- 
donne 5 
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donne j mais il lui enjoint en même tems 
de fortir de Tes États. Cependant , pour 
obéir à ce précepte de l’Evangile qui pres- 
crit de faire du bien à ceux qui nous ont 
fait du mal a il lui donne beaucoup d’ar- 
gent. Quant aux deux époux , ils s’aimè- 
rent le refte de leur vie ; ils fervirent 
tous deux dévotieufement Notre-Dame * 
&. méritèrent à leur mort qu’elle leu$ 
ouvrît le Paradis. 

( 

, J 



Mlle, de la Rocheguilem a fait de ce 
Conte , fous le nom d'Adélaïde de Hongrie , 
un Roman dans lequel , à la dévotion près , 
elle fuit aflez exaûement la marche de notre 
Auteur. Quant au dénouement , il eft amen* 
par une Princeflè qui eft amoureufe du frere. 
C’cft elle qui fait reconnaître l’innocence de 
l’Impératrice $ tout fe raccommode , Ce la 
princeflè époufe fon amant, 

♦ 
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DE L’H ERMITE 

* En ga- QUI MIT SON AME EN PLÉGE * 
S c « 

POUR CELLE D UN ORFEVRE. 

"u 



^.Extrait. • 

(Certain Orfevre s’était réduit à la vie 
la plus auftere, afin de foulager les pau- 
vres. Un Hermite du voifinage ayant en- 
tendu parler de cet homme fi charitable , 
eut envie de le connaître. Il fe rendit chez 
lui vers le foir , 8c trouva la cour remplie 
de pauvres qui , aflîs fur des bancs, atten- 
daient leur rétribution ordinaire. Le Reclus 
„ s’y afiit avec eux : il leur fit diverfes quef- 
tions fur l’Homme de bien qui les nour- 
rirait , & tous en parlèrent avec élogç 
& reconnaifiançe. 

Pendant ce tems l’Orfevre travaillait à 
fa forge, 8c fuait peur eux. Quand fa 
journée fut finie , il vint dans la cour & 
leur diftribua à chacun la moitié d’un pain : 
puis appcrcevant le Solitaire >. « Frere , lui 
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*■> dit-il , vous voyagez fans doute , & vous 
>3 cherchez un. gîte. Entrez chez moi , je 
>3 vous prie ; & béni Toit Dieu qui vous 
» envoie ici., pour me faire pratiquer une 
33 aufli bonne œuvre > 3 . A ces mots il le con- 
duifit dans fa chambre , lui lava les pieds., 
& le fit fouper. Pourjlui il ne mangea que 
du pain , & ne but que de l’eau : c’était 
fa nourriture ordinaire. * * - < • 

Pendant le repas nos deux Pénitcns s’en- 
tretinrent de différentes chofes édifiantes. 
L’Hermite interrogea fon Hôte fur la ma- 
niere dont il vivait : il lui demanda fi fa 
fortune était confidérable. « Non , répon- 
»3 dit le Prud’homme , je n’ai que mon tra- 
33 vail & mes bras ; mais comme on me 
» connaît pour vendre loyalement, je vends 
»3 beaucoup ; & c’eft: ainfi que, je me pro- 
>3 cure la confolation de fecourir beaucoup 
„ de malheureux. Quelquefois cependant 
„ le nombre des pauvres effc fi confidcra- 
», ble, qu’il ne m’eft pas pofïîble de donner 
,, à tous. Ah 1 fi la chofe dépendait de moi , 
,, perfonne ici n’aurait faim. Beau Sire , 
„ vous que Dieu aime , priez - le de me 
„ rendre bien riche , afin que je puifTe ai* 

. ' Ki 
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„ dcr tous ceux qu’il y lailTe dans la 
„ peine 

' Le Solidaire touché de tant de zele pro- 
mit de demander à Dieu cette grâce , 8c 
il alla fe coucher. Le lendemain , 4 à peine 
fut-il de retour dans fa cellule , que pour 
*enir fa promefTe , il fe mit en prières j 
mais ce jour-là Dieu ne lui répondit point. 
Le jour fuivant , inftances nouvelles, ac- 
compagnées de gémiiTemens & de larmes ; 
& toujours même filencc. Le troifieme jour 
enfin le faint Homme pria fîlong-tems , 
^u 'involontairement il s’endormit. Alors 
un Ange defeendit du Ciel & lui tint ce 
difeours : “ Frere ; c’eft trop importuner 
„ Dieu d’une requête qu’il ne veut poine 
„ t’accorder. Quel eft ton but , en folli- 
„ citant pour cet Orfevre de plus grands 
,, biens ? Tu efperes £àns doute qu’il en 
„ fera un bon ufage. Eh bien , fâches 
„ que nous le connaifions mieux que toi , 
9 , qu’il a uné tête faible , & que s’il de- 
u vient riche , il fe corrompra. D’après 
t , cela veux-rô être fa caution! Mais aufll , 
,, s’il fe damne , il s’agit d’être damné 
u pour lui L’Hermitc avait une telle. 
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opinion de l’Orfevre , il avait etc tellement 
édifié de fa vie fainte , qu’il n’héfira pas 
d’accepter le marché & de mettre pour 
lui Ton ame en gage. Alors il s’éveilla ; 
fort furpris de voir que l’Ange ayait dif- 
paru , mais fort joyeux en même d’avoir 
obtenu ce qu’il demandait. 

De fon côté l’Orfevre fe leva $ il ouvrit 
fa boutique , & alla le Ion fon ordinaire 
travailler à fa forge ; mais quel fut fon 
étonnement , lorlqu’il y vit quinze lingots 
d’or. Aulïi-tôt mon homme de s’enfermer 
pour en faire l’épreuve à fon aife. Ils 
étaient de l’or le plus pur ; jugez quelle fut fa 
joie. Dès ce moment il forme la réfolution 
de vivre enfin tranquillement & de ne plus 
travailler. Mais aulfi comment refter dans 
le pays en y annonçant une fortune aufl» 
fubite. Il prend donc le parti de s’expatrier, 
d’aller vivre à Rome , & de profiter , pour 
faire le voyage , de ces voitures dont fe 
fervaient les Marchands Lombards qui 
commerçaient en France. Heureufcment 
pour lui il y en avait une qui partait la nuit 
meme. Il fait prix avec le ConduftCur , 
porte lui -même fccrettement fon ballot , 
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& part fans dire adieu à perfonne. Arrivé 
à Rome , il y étale un grand fafte 5 & il 
a meme le bonheur de fe rendre fi agréa- 
ble à l’Empereur, que celui-ci le fait Bailli 
de fa terre. Pour des aumônes x il n’en 
fut plus queflion j ou s’il rencontrait des 
pauvres , ce n’était que pour les regarder 
avec mépris & les infulter. 

L’Hermite ne favait rien de toute cette 
aventure. De bonne foi fur la vertu de 
f Orfcvre , il s’attendait à ne plus trouver 
un feul pauvre dans toute la contrée. Au 
bout de quelques mois , il vint à la ville , 
dans l’efpoir d’admirer ces merveilles ; & 
vit avec furprife la cour , où peu aupa- 
ravant il avait v u tant de pauvres , déferte 
& couverte d’her be. Il demanda aux voi- 
fins l'explication de cet énigme ; on lui dit 
que l’Orfevre était parti clandeftinement 
la nuit , & qu’il était à Rome où il gou- 
vernait l’empire. A cette nouvelle , le So- 
litaire pleura & fanglotta long-tems. Té- 
mérairement il s’était fait envers Dieu cau- 
tion pour cet homme , & répondait pour 
lui au prix de fon ame. Néanmoins un 
faible efpoir lui reliait encore , fi le mal- 
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Jheur qui le menaçait n’était pas confommé : 
c’était d’aller trouver le Sénéchal & de le 
rappeller à Ton devoir ; ne doutant nulle- 
ment que celui-ci , pour peu qu’il eût de 
probité , ne fe fît une loi de le tirer d’un 
femblable péril. 

Il fe rendit donc à Rome où fon 
premier foin fut de prendre des informa- 
tions fur la conduite , fur la demeure du 
Bailli & fur les moyens.de pénétrer jufqu’à 
lui. On lui dit que c’était un homme dur 
& impitoyable ; mais qu’au refie on pouvait 
le voir tous les jours, en allant au palais , où 
il venait les matins pour le devoir'de fa char- 
ge. Le Prud’homme l’y attendit. Bientôt il le 
vitparaître à cheval , au milieu d’une troupe 
de fier-gens armés de bâtons & de mafTcs. 
Alors il s’approcha , &, pour fe faire re- 
marquer de lui , cria de toutes Tes forces , 
Sire Sénéchal , ayez pitié d’un pauvre Hcr- 
mite , & daignez l’écouter. L’Officier le 
reconnut très-bien ; mais il détourna les 
yeux ; & en même tems les Sergens criant 
au pauvre Voyageur de fe ranger , firent 
pleuvoir fur fes épaules quelques coups 
de bâton. Malgré ce traitement , le mal- 

* 
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heureux revint encore à l’audience le lcnde* 
main j il y revint tous les jours pendant un 
mois entier , & toujours avec aufli peu de 
fuccès. Enfin quand tout elpoir lui parut 
interdit , il prit le pàrti de retourner dans 
fa cellule , & de s’abandonner du refte à la 
miféricorde de Dieu. • 

A peine y était-il arrivé , que le foir , 
au milieu de fa priere , il fe trouva ravi 
tout-à-coup en corps & en efprit , & trans- 
porté aux pieds du Juge Souverain. Tous 
les hommes refTufcités , tous les Anges , 
les Démons mêmes entouraient le trône de 
TEter'ncl j & fon regard était fi formida- 
ble, que tous tremblaient devant lui. Il 
appelle l’Hermite , & d’une voix tonnante: 
•* Le voilà , dit-il , celui qui m’a demandé 
» des richefles pour l’Orfèvre , & qui eft 
» caufe que j’ai perdu une ame : ch bien , 
n qu’il foit puni à fon tour, & qu’on le 
» pende à l’inftant ». Auffi-tôt on amene le 
coupable , on lui bande les yeux , & on 
le pend. Néanmoins , chofe étonnante ! il 
ne fentit point de mal j & ce qui le Sur- 
prenait encore plus , c’eft qu’il pouvait 
parler, ainfi qu’auparavant. 
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(Somme il cherchait à raifonner fur tout 
ceci , une troupe d’ Anges pafle près du 
lieu de Ton fupplice. Ils efeortaient une 
grande Dame , & criaient de loin , gare % 
gare ; -place a la Reifle. Quoique l’Her- 
mitc eût les yeux bandés , & qu’il ne pût 
voir par conséquent celle qui pa/Iàit , il 
Soupçonna cependant que c’était la Vierge. 
Alors il implora Son Secours ; & Marie , 
toujours bonne & miféricordieuSe , lui 
promit d’aller aufli-tôt Solliciter Sa grâce. 

Elle y alla en effet. D’abord notre Sei- 
gneur la lui refufa , alléguant pour raifon 
que journellement elle en demandait tant , 
qu’à la fin il ne pouvait plus faire jufticq. 
Néanmoins dès qu’elle lui eut rappelle ce 
précepte , Honore ton pere & ta mere % 
précepte que lui - même avait diéfjé autre- 
fois , il céda & donna ordre qu’on décro- 
chât le pendu. Celui-ci vint Se jetter aux 
pieds de Dieu pour le remercier ; & Dieu 
lui propofa deux conditions nouvelles , 
l’une de réduire l’Orfevre à fon premier 
état de pauvreté, en lui ôtant tous Ses 
biens j l’autre , de lui laifTer Ses mêmes 
biens , mais de l’obliger à en foire un , 
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pieux ufage. Quoique la fécondé fut bien 
préférable j l’Hermite cependant choifit 
la première j tant il fe défiait du Chré- 
tien , malgré l’aifurance que Dieu lui 
donnait du contraire. Sa nouvelle demande 
lui fut accordée j. & en un clin-d’œil il fe 
retrouva dans fon liermitage. 

Dès le lendemain on intente à Rome un 
procès criminel au Sénéchal , pour des 
malvcrfations par lui commifes. il eft mis 
en prifun , dépouillé de tous fes biens , 
fouetté par la ville ,• & chafTé. Sans ref- 
fource par cet événement , il revient dans 
fa boutique t où il reprend & fon goût 
jjpur le travail & fes anciennes charités. 
L’Hermite , averti de fon retour par une 
vifion , va le voir. Ils s’embrafient & fe 
content mutuellement leurs aventures. L’un 
avoue que les richelfes lui ont fait perdre 
la raifon ; l’autre l’engage à réparer fa 
fapte 5 & pe dernier , après quelques ex- 
hortations , s’en retourne dans fa forêt. 



En parlant des Contes dévots dans le.Dif - 
tours préliminaire , fai dit que malgré le ri- 
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dicule dont ils* Jont fufceptibles , plufieurs of- 
fraient } avec une bonne morale , de l'imagi - 
ntttion\ des détails agréables , des morceaux 
intérejfans , b de l'art dans le fujet b dans la 
narration. Celui-ci , je crois , peut être mis 
de ce nombre. PlaZe{-le Tpàt' exemple , dans 
les Mille 8c une Nuit } fubftitue [ un Derviche 
à VHermite , Mahomet à la Vierge ; b vous 
ferez furpris de le voir devenu un Conte fin- 
gulicr b -très-piquant* 

Le fuivant , fupérieur encore à celui-ci i 
félon moi , pour l'intérêt , a de même pour 
lut de montrer combien les richejfes peuvent 
changer les moeurs . 

, — ? — - 

NOTE. 

( a , Mit fin ame en plege ). Prefque tous les 
ufages dont 11 eft parlé dans les- Contes dé- 
vots , ont été expliqués dans les Fabliaux. 
Voyez fur les pleges > la note (n) du Lai de 
Lanval. 




Contas 
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MERLIN. 



33 eux Bûcherons , voifinS & amis , ha* 
bitaient un même village. Pauvres , mais 
accoutumés dès leur naiffance à la pauvreté , 
contens dans leur état parce qu'ils n’en * 
connaidaient point de meilleur , leurs bras 
fuffîfàient à leurs befoins : que faut-il en 
en effet pour rendre riche celui qui n’a 
rien. Chacun d’eux avait pu même , du 
fruit de fon labeur , acheter une âne $ & 
cet animal utile qu’ils laifTaient gratuite- 
ment paître dans la forêt , allégeait leurs 
fatigues en rapportant le bois qu’ils y 
avaient coupé. Tous les matins , au point 
3u jour j les deux voifîns partaient en-* 
femble pour aller à l’ouvrage j le foir ils 
revenaient cnfemble ; & depuis vingt 
ans , ils menaient , fans fe plaindre ,’cetto 
vie pénible & innocente. Mais l’un d’eux 
ayant eu de fa femme une fille 8c un fils , 

ce 
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cc furcroîc de dépenfe que n’avait pas l’au- 
tre , le rendit pendant quelque tems plus 
mal-aifé que lui. Néanmoins par un re- ' 
doublement de travail &c une épargne ri- 
goureufe , il fît 11 bien que les deux en- 
fans furent élevés , & que le fîls même re-- 
jut quelque éducation. 

Un jour d’hiver cependant que la heige 
l'avait empêché d’aller à la foret , la fa- 
mille fe trouva tout-à-coup fans pain & 
fans argent. Il fc promettait bien de fortir 
le lendemain pour remédier à ce malheur 
8c il alla effedivement au point du jour 
prendre fon camarade : mais la gelée avait 
été fî violente , 8c la neige était fi haute, 
qu’après avoir fait quelques pas , celui-ci , 
défefpérant de pouvoir travailler , rentra 
chez lui. Le pauvre pere que prefîait le 
befoin , 8c dont les erifans étaient à jeun 
depuis la veille , continua fa route malgré 
l'inclémence de l’air, & fl commença mê- 
me fa tâche avec courage j mais bientôt 
fes mains engourdies laiflerent échapper la 
cognée , & il fe vit oblige de tout aban- 
donner. Alors , fans efpoir &'fans relfource , 
fougeant à, tpute la rigueur de fon fort , il 
Terne V \ L 



w. 




i8a Contes 

Ce mit à pleurer amèrement. Condamné par 
lanaifiance àraviliiTement&la peine, qu’a- 
t-il eu dans fa vie autre que de la douleur 1 
pas un fcul jour de repos ! & encore le Ciel 
lui rend-il aujourd’hui fon travail ftérilc. 

Que va-t-il devenir ? Quel fpcétacle à 
fon retour 1 des enfans tendant les bras en 
demandant du pain* une femme forcenée 
de rage & de tendrefle , des gémifiemens y 
des pleurs (a). A cette idée fon coeur fc 
déchire , il s’arrache les cheveux , & ap- 
pelle la mort. 

Tout à coup une voix fort d'un builfon , 

& lui demande quel eft le fujet de fos 
cris. « Je fuis, répond-il, un pere mal- 
» heureux , né fans biens , maudit de 
» Dieu , qui hais la vie & ne peux mourir. 

» Et moi , dit la voix , je fuis Merlin (b) 

» Confole-toi , j’ai pitié de ton fort , & 

« veux te rendre heureux «. Merlin alors 
lui parla de Jefks * Chrift & de l'Evan- 
gile : il lui enfeigna enfuite certain en- 
droit de fon verger où était enfoui un 
tréfor ; & après l’avoir exhorté à faire 
un bon emploi de fes richelTes , à fou- 
Vgerles pauvres , enfin à mériter fa pro- * 
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tcftion par une conduite vertucufe , il 

lui ordonna de revenir au même lieu dans 

» ' 

un an. Le payfan fe profterna pour remer- 
cier Ton bienfaiteur 5 & il retourna auflî- 
tôt à fa cabane * ennivré d’avance du 
plaifir qu’il allait caufer à fa famille. 

Elle l’attendait avec toute l’impatience 
du befoin , les yeux tournés fans celfe du 
côté de la forêt : elle l’apperçat enfin, 
mais qui revenait fans bois avec fon âne 
& fa cognée. Leur douleur alors ne put fe 
contenir , les fanglots éclatèrent : la mere 
furieufe s’élança hors de la mai fon j du 
pain , malheureux ! lui dit-elle , du pain , 
ou tue - moi avec mes enfans. 

Celui-ci fourianc lui dit. 

Cil en foriant li dift , Dame : 

* 

Vous 

Vos elles ma mie 8c ma famé ; 

fore 

Or ne me criez pas fi feure : 

peu tems Dieu agit 
En petit de tens Diex labeure. 

Et il conta tout ce qui venait de lui ar- 
river , fon défefpoir, la bonté de Merlin , 
& le don qu’il en avait obtenu. Aufil-tôt 

Lx 
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les deux époux coururent au verger ; ils- 
fouillèrent avec cmpreflement , & décou- ■ 
vrirent enfin ce qui allait finir tous leurs 
maux. 

Ils n’eurent garde néanmoins d’étaler 
trop promptement une aifance qui les eût 
trahis , & qui aurait invité peut - être à . 
les dépouiller. Le mari continua • même 
d’aller de tems en tems au bois comme au» 
paravant : mais bientôt ennuyé d’un tra- 
vail que n’ordonnait plus la néceffité , il 
y renonça tout-à-fait, il acheta des terres , 
une maifon ; & é comme pour fe dédom* 
mager à la fois de tant d’années de fouf- 
francc , il ne fongea plus qu’à fe procurer 
tous les plaifirs. Tant qu’il avait été pauvre r 
il n’avait eu ni amis ni parens; dès qu’il 
fut riche , il devint l’ami & fe trouva être 
l’allié de tout le monde. 

L’année révolue, il retourna à la forêt , 
comme on le lui avait recommandé $ il fe 
préfenta au buiffon , & appclli Merlin : 

« Qu’as-tu , dit la voix ? te manque-t-il 
„ quelque chofe ? Parle, car j’ai promis de 
„ te rendre heureux „. Il répondit qu’il 
aiyait du bien aflez , mais il voulait qud- 
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que honneur , & demanda la Prévôté du 
lieu. Merlin la lui promit ; & en l’exhor- 
tant de nouveau à être homme de bien , 
lui enjoignit de revenir encore dans un an. 
Quelque tems après , le Manant fut fait 
Prévôt ; mais cette dignité ne fît qu’ajou- 
ter l’orgueil à fes autres vices , & augmen- 
ter fa licence par l’impunité quelle lui adu- 
lait. Il oublia tout-à-fait fon ancien ami , 
fon voifin , le compagnon de fes premiers 
travaux. Tous les jours il voyait le mal; 
heureux revenir de la forêt ; Se loin de lç 
fccourir, affrétant au contraire de le mé- 
connaître \ il fcmblait ne plus regarder 
que comme un fonge le tems où lui-même 
avait mené cette vie miférable. 

A la fin de l’année, il fe rendit au buifTon : 
& comme fon ambition s’accroiflait avec 
fa fortune, il demanda alors pour fa fille; 
l’honneur d’époufer le Prévôt d’Aquiléeu, 
& un Evêché pour fon fils qui érait bien 
lettré & bien lifant dans tous livres (c). 
Ceci lui fut encore accordé : le nouveau 
rendez-vous fut fixé à l’année fuivante „ 
l’indulgence poulTée jufqu’au point de 

L \ 
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ne lui faire aucun reproche , quoiqu’il 
en méritât beaucoup. 

Mais ce fut bien pis après cette grâce 
nouvelle. Il ne connût plus de frein , donna 
dans tous les excès , & alla même enfin 
jufqu’à outrager fon bienfaiteur : car ne 
voyant plus de vœux à former dorénavant, 
& joignant l’infulte à l’ingratitude , il fe 
rendit exprès au buiflon , & là déclara à 
Merlin qu’ennemi de la gêne , même de 
celle qu’on n’éprouvait que tous les ans , 
il venait lui dire adieu & renoncer pour 
jamais à des faveurs qu’il fallait toujours 
acheter par des prières. Merlin ne répondit 
que pour annoncer fa vengeance j & elle 
fut terrible. Peu de jours après , les deux 
enfans du coupable moururent. Lui-même 
ayant refufé au Suzerain du canton quel- 
ques fecours que celui-ci lui demandait 
pour foutenir une guerre entreprife contre 
un Seigneur voifin , il fut dépouillé de 
toutes fes terres. On lui' ôta fa charge. 

, Bientôt enfin fa mifere devint fi grande 
qu’il fe vit contraint de reprendre fon 
ancien métier j & il pafia ainû fa vie , ac- 

( 
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eablc de honte & de remords, & abandon- 
né de tout le monde. 

♦ • 

Ænfi » hôte 

Eintx orgueil pa : e fon oltc , 

die l’Auteur en finiflant 5 Sc il exhorte les ri- 
ches à profiter de cet exemple , s’ils ne veulent 
pas avoir une fin fcmblable. 



NOTES. 

mes 

(a) Et mi enfans les mains me tendent, 

fleurent meurent 1 

Et plorent qu’ils muerent de faim. . . . . 

, cœur fend 

Si que pitié le cuer me part; 

Et leur mere vient d’autre parc 
N Qui m’alTaut de rage fit d'amors. 

, *> 

Il n’eft perfonne qui ne fe appelle ici lo 
Bûcheron d’Efope , imite par la Fontaine. Ce • 
ferait faire un honneur bien gratuit , peut- 
^rre , à l’Auteur de Merlin , que de le fup- 
pofer capable d’avoir connu le Fabulifte grec ; 
mais au moins , s’il efl imitateur , il a , fans 
le favoir , imité comme les grands Maîtres ; 
êc il faut convenir que la fituation de ce 
pere malheureux qui veut mourir parce qu’ii 

M 

1 * . 1 
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va voir périr fa famille fans pouvoir la fau- 
ver , eft bien autrement intéreflantc que celle 
. d’un payfan fatigué qui demande la mort parce 
qu’il a trop de peine. 

( b , Et moi je fuis Merlin ). J’ai parlé dans 
le premier volume , de cet enchanteur fa-, 
meux , tant célébré par nos Romanciers. 

( c , Demanda un Evcché pour fon fils, qui 
était bien lettré & bien lifant dans tous li- 
vres ). Par la forte de fcicnce préfencée ici 
comme fufElantc pour une des premières pla- 
ces du Clergé, on peut juger quelle devait 
être l’ignorance des Eccléfiaftiques , & à plus 
forte raifon celle des autres états. 
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DE LA REINE 

QUI TUA SON SÉNÉCHAL. 

' * N 



Égypte jadis vivait Roj, beau , jeune 
& fans aucun vice. Il aimait finguliérement 
les chiens , les oifeaux & la chaffc ; & fai- 
fait de cet amuferfient fes plus grands plaî- 
firs. Un jour qu’il courait le cerf, tout-à- 
coup furvint un orage fi épouventable , 
que fa fuite s’écarta , & qu’il fe trouva 
abfolument feul. Tas un Ecuyer , pas un 
valet pour le fecourir. La peur avait écarté 
tout le monde. Notre Chaffcur fc mit , 
comme il put j à l’abri de quelque arbife , 
jufqu’à ce que la pluie cclsâtj alors il fe 
remit en marche à l’aventure , prêtant de 
tems en tems l’oreille pour entendre ou le 
cor ou les chiens. Preflé par la nuit qui 
s’approchait , & ne fâchant trop où. aller 
(a) , fa bonne fortune heureufement lui 
offrit un petit fentier , qu’il fuivit à tout 
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hafard , dans l’efpoir que ce fentier , peut- 
être , le conduirait vers quelque lieu ha- 
bité. Effectivement il Te trouva bientôt 
hors de la forêt; mais fa joie fut bien 
autre encore , lorfqu’à peu de diftance il 
apperçut un Château fort & bien bâti. 

Tout le monde y était déjà couché. Le 
Roi fut obligé de frapper & d’appellcr plu.- 
fieurs fois. Il fe dit un Chevalier égaré de 
fa route , & demanda afile au Seigneur 
Châtelain. Aulfi-tôt le Portier alla réveil- 
ler fon maître , qui s’habillant à la hâte , 
vint par courtoilîe recevoir au pont-levis 
le Chevalier prétendu. Il reconnut le Roi , 
le reçut avec le refpeét qu’on doit à fon 
Seigneur , & fit ordonner à fa femme & 
à fa fille de s’habiller au plutôt pour venir 
tenir compagnie au Prince. 

Peu de tems après , la mere entra dans 
la fallc , tenant par la main fa fille , qui 
était un prodige de beauté ; & elles s’in- 
clinèrent profondément devant lui. Il les 
falua de même ; mais à peine eut-il jette 
les yeux fur la Pucelle , que fon vifage 
changea de couleur. Il s’affit auprès d’elle 
en attendant le fouper , la regardant avec 
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admiration & ne pouvant lever les yeux de 
deflus les liens. On fervit enfin ; mais quoi- 
que tout fut bon & bien apprêté , il ne 
put s’occuper que d’elle , & foupa de la 
contempler . « Cette jeune perfonne eft 
„ parfaite , fe difait-il à lui-même 5 Na- 
a, ture lui a donné tout ce qui peut char- 
j, mer. Que font toutes mes ricbelfes au 
„ prix d’un pareil tréfor 1 Oui , je ne peux 
réfifter au plaifir de l’aimer ; & fi elle 
,, confent à m’aimer aulfi , c’en eft fait » 
,, je veux la faire Reine 

Lorfqu’on eut deflêrvi , nos convives lavè- 
rent leurs mains , puis il burent (b ) j après 
quoi, le Roi qui était fatigué, le retira pour 
dormir* Mais quelque befoin qu’il eût de 
repos , il ne put de toute la nuit fermer les 
yeux , & la palfa toute entière à rêver , à 
s’agiter , à s’occuper de mille penfées affli- 
geantes. " Eh ! pourquoi tant me tourmen- 
,, ter , fe dit-il enfin ? Ne dépend-il pas 
j, de moi d’époufer la Pucelle & d’être 
,, heureux quand je voudrai ? Oui certes ; 
j, & je puis me flatter d’avance que fi je la 
demande à fon pere , il en ré {Tendra 
j, tout autant de plaifir que moi 

' L 6 
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Le lendemain en effet , le pere étant 
venu avec fa femme & fa fille faluer le 
Monarque , celui-ci fit afleoir la Demoi- 
felle à fes côtes & parla ainfi. « Cher 
*>hôte, j’ai à vous propofer pour votre - 
» fille un mari , qui , à ce que je crois, 
» pourra vous convenir. Ce mari , Sire , 
,, c’eft moi. J’aime la Demoifelle ; je veux 
„ la rendre Reine de ma terre , parce 
,, que j’cfpere qu’elle aura les bonnes qua- 
„ lités qui conviendront à fon rang 5 & 

,, je vous demande fa main „. 

A ces paroles , les .paï ens & la fille fe 
jetterent à genoux , les -larmes aux 
yeux , pour remercier leur Seigneur de 
l’honneur qu’il leur faifait. Les deux 
époux furent fiancés aufli-rôt 5 & au même 
inftant on vit entrer toute la fuite du Roi* 
qui s’étant raflemblée après l’orage * ôc 
l’ayant cherché inutilement pendant la 
nuit , venait d’apprendre qu’il était au 
Château , & s’y rendait auprès de lui. 

Il leur montra l'époufe qu’il s’était choifîe; 

& quelques heures après, partit avec eux, 
promettant aux parens de revenir dans trois 
jours célébrer & confbmmcr fon mariage. 
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Mais auparavant il prit la Belle en parti- 
culier j & clans l’impatience où il était de 
jouir de tant de charmes , il la pria de fc 
prêter , pour la nuit du lendemain , à une 
entrevue fecrette. 

Celle-ci qui était (impie & naïre , & 
qui ne doutait nullement que dès l’inftant 
des fiançailles , Ton époux n’eût aquis le 
droit de tout exiger d’elle , non-feulement 
confentit à ce qu’il demandait , mais lui 
dcJnna même une clé de la petite porte du 
pont-levis , pour qu’il put entrer fans être 
apperçu de perfonne , & promit de tenir 
ouverte celle de fa chambre. Ce fut ainû 
que l'innocente fe perdit’ elle-même fans 
le favoir , 8c que par fon ignorante con- 
fiance elle, fc prépara les plus affreux cha- 
grins. 

Parmi les Officiers de fa fuite , le Roi 
avait en ce moment fon Sénéchal , qui 
adminiftrait fa terre & qui en percevait 
les revenus , au grand regret des vailaux : 
car c’était un homme avide & brutal. Le 
Monarque dans la route ne put s’empêcher 
de lui parler de fon amour , 8c fur-tout 
ides plaiûrs ç^u’il l’attendaient pour la nuit 
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♦ fuivante. <c Sire, lui dit le Sénéchal , je 
,, fuis votre Homme : je dois à ce titre 
„ garder votre honneur & vous dire vérité. 
,, Eh bien, fâchez, Sire, que ce ferait 
„ grand péché à vous d’abufer ainfî d’une 
„ fille fîmple , & que fi vous commettiez 
„ pareille infamie , vous n’en recueilleriez, 
,, au lieu de plaifir , que honte & cha- 
,, grin Ce difeours fit imprelfion fur 
le cœur du Roi. Il s’engagea par ferment 
à s’abllenir du rendez-vous ; & même , 
pour fe mettre dans l’impoffibilité d’en 
profiter , il donna la clé au Sénéchal. 

Or c’était-là ce- qu’avait efpéré le fcélé- 
rat. Il n’avait pu voir fans amour , la 
grâce , l’air naïf & pudibond de la Pucelle. 
Il en était devenu amoureux ; & fon but , 
en détournant le Roi d'aller coucher avec 
elle , était d’y aller lui-même. A l’aide de' 
la clé & des renfeignemens qu’on lui don- 
nait , il y parvint aifément. La chambre 
fe trouva ouverte , la fiancée était au lit : 

•* vouloir 

Si fift fon talent de la Belle , 
le nom 

Tant que perdit non de gucell® 
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Mais à peine ce nom précieux fut-il 
perdu pour la fillette , qu’elle foupçonna 
avoir été trompée. “ Le Roi mon époux eft 
,, jeune & bien fait , fe dit-elle. Il n’a 
„ point la taille épaifle de cet homme. 

,, Ah ! fi c’était un autre que lui , j’en 
mourrais de honte & de douleur 
Pendant qu’elle fe livrait à l’amertume 
de ces réflexions , le Sénéchal s’endormit. 
Elle fe leve alors doucement , va cher- 
cher de la lumière , puis revient toute 
tremblante examiner qui s’était introduit 
dans fon lit. Quel eft fon défefpoir , 
quand elle reconnaît le Sénéchal. Le mal- 
heureux m’a trahie , s’écrie-t-elle : qu’il 
éprouve une trahifon à fon tour. En parlant 
ainfi , elle apperçoit l’épée du coupable 
fufpendue au lit. Elle la tire & lui coupe 
la gorge. Ainfi mourut le méchant , ainfi 
fut punie fa perfidie. 

Mais ce n’était pas aflez de s’être vengée : 
il fallait encore. fe débarrafîer du cadavre , 

& la chofe était difficile. Heureufement 
il y avait au Château en ce moment une 
coufine de la Demoifelle , du même âge 
qu’elle à-peu-près , & fon intime amie. , • 
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Elle va la réveiller pour lui conter fon 
double malheur. Celle-ci propofe de jetter 
le corps dans un vieux puits abandonné , 
qui fe trouvait près d’une tour du Château , 
& qui depuis long-tems ne fervait plus. 
Elles y traînent 3 quoiqu’avec peine , le 
Sénéchal ; & jettent par-deffus lui , pour 
le mieux cacher & pour en dérober l’odeur , 
de la terre , des pierres & du fumier. 
Après cela elles lavent , & enlevent les 
taches de fang qu’il avait biffées ; de fa- 
çon que quand le jour parut , il ne reftait 
déjà plus de fa préfence le moindre vertige. 
Comme , en partant , il n’avait eu garde 
de dire où il kllait, perfonne ne foupçonna 
fon aventure. Ainfi , après l’avoir cher- 
ché inutilement pendant plufîeurs jours , 
on le crut mort j & l’on n’en parla plus , 
ainfi qu’il arrive d’ordinaire. 

Cependant le Roi, preffé par fon amour, 
affembla fes Barons pour les confulter fur 
fon mariage ; <& d’après leur approbation 
( c ) , il fe rendit avec eux chez la Belle , 
qu’il époufa le jour même. L’affemblée fut 
nombreufe en Dames & Chevaliers , & il 
y eut beaucoup de divertiffemens. Mais le 
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foir la nouvelle Reine Te trouva fort cm* 
barrafTée. Depuis que le Sénéchal lui avait 
ravi par furprife ce qu’elle devait à fou 
epoux , elle fe voyait hors d’état de fournir 
au Roi les preuves auxquelles il s’attendait, 
& qilt tout mari nouveau a droit d’exiger. 
Elle pria donc la coufine de venir une fé- 
condé fois à fon fecours & de la rempla- 
cer la nuit auprès du Roi. “ Auffi*tôt que les 
» lumières feront éteintes , dit-elle , je vous 
» introduirai dans fon lit à ma place. Dès 
»> qu’il fera endormi , vous fortirez , & 
» je reviendrai auprès de lui reprendre la 
>• mienne ». Ce ftratagême réuffit en effet 
(d) : la coulîne s’y prêta complaifammentj 
le Roi en fut la dupe , & après avoir parlé 
quelque tems de • fes plaifirs avec fa com- 
pagne , il s’endormir. 

La Reine était là aux aguets , hors 
d’ellc-mcme & tremblante. Lorfqu’elle en- 
tendit ronfler le Prince , elle entra ; & 
s’avançant vers le lit le plus doucement 
qu’elle put , tira la coufine par le pied pour 
l’avertir de fe retirer. Mais celle-ci , de- 
venue perfide à fon tour , s’y refufa. En 
vain on la fupplia les larmes aux yeux 
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elle répohdit qu’elle voulait être Reine , 
puirqu’elle en avait gagné l’honneur ; S c 
protefta qu’elle ne fe lèverait qu’avec le Roi. 
En même teins elle fe tourna d’un autre 
côté & s’endormit. La Reine alors ne mé- 
nage plus rien. Elle attache la coufine avec 
une guimpe au chevet du lit, & met le feu à la 
paillafTc (c). Bientôt tout eften flammes. Le 
Roi éveillé par la chaleur fe fauve tout nu, 
& il efl: auflî joyeux que furpris de trouver 
fa femme hors du danger. On arrêta ce- 
pendant les progrès de l’incendie ; mais 
l’appartement ‘fut confumé ainfi que la cou? 
fine , & celle-ci ne tira de fon crime au- 
cun fruit. Le lendemain les deux époux 
partirent. Il s’aimaient tendrement & vé- 
curent bien enfemble. 

Tout ce qui fait fentant un peu trop la Lé- 
gende , il faffira d'en donner l'extraie . 

Au milieu de fon bonheur , la Reine fc 
reproche les deux meurtres qu’elle a com- 
mis , & néanmoins elle n’ofe s’en confef* 
fer. .Pour étouffer fes remords , elle en- 
tend tous les jours la meffe , bâtit des 
églifes à la Vierge , y établit des Clu- 
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noines bien rentés. Enfin , elle Te déter- 
mine pourtant à faire une confeflîon , & 
s'adrefle au Chapelain du Palais. Cet hom- 
me était un hipocrite , qui avait jette fur 
elle des yeux de concupifcence. Au récit 
du crime , il la réprimande amèrement , 
& lui annonce qu’elle doit en porter la 
peine & s’attendre à périr fur un bûcher. 
Cependant , il ajoute que fi elle veut avoir 
pour lui quelques complaifances , il la 
fàuvera du danger. Elle ne répond à ce dis- 
cours qu’avec horreur & indignation. « Si 
• w j’ai manqué au Roi mon Seigneur , dit- 
» elle , c’cft innocemment & fans le fa- 

voir. • Sachez que je fuis réfoj^e de lui 
» garder toute ma vie fidélité , & que je 
>3 mourrai dans les flammes , s’il le faut , 
»» plutôt que de fouiller fon honneur & le 
•» mien ». . 

Le Chapelain ya auflî-tôt révéler au Roi 
la confeflîon de fon époufe j & pour vé- 
rifier l’accu fation , il le conduit au puits , 
où léellemcnt fe trouvent les relies du 
cadavre du Sénéchal. Aufll - tôt la Reine 
eft faille , jugée par les Evêques & Barons , 
& condamnée au feu. Déjà on la condui- 
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fait au bûcher. Dans cet état , elle implore 
4a Vierge , quelle avait toujours fervie 
avec zele $ & la Vierge vient à fon fe- 
cours. Notre - Dame envoie vers le Mo- 
narque un vieil Hcrmite , qui lui annonce 
qu’elle prend l’accufée fous fa prote&ion. 
En conféquence , le Roi fait revenir celle- 
ci. Elle arrive les mains liées, les yeux 
bandés & en chemife. Mais tout-à-coup 
les liens & le bandeau tombent d’eux-mê- 
mes j & une colombe defeendanr du Ciel , 
pofe fur fa tête un billet où font expofe9 
fon innocence & le crime du Chapelain. 
Alors le Roi embraffe fon époufe en lui 
demandai# pardon ; il fait jetter dans le 
bûcher l’infame Prêtre , & punit tous les 
parens du Sénéchal. Depuis ce moment , 
la Reine reconnaifiante redoubla de zele 
& de ferveur envers fa Libératrice. Enfin 
elle la fervit fi bien , qu’à fa mort elle 
mérita d’être conduite par Notre-Dame 
en Paradis. 



L’Hiftoire d’Angleterre offre un événement 
pareil à celui de notre C<Jhce. Le Roi Edgar 
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logeant chez un Gentilhomme de fes fujets , 
lequel était perc d’une fille extrêmement 
belle , devient amoureux de la Demoifclle , 
& veut en jouir dès la nuit même. La mere 
fubftitue une femme-de-chambre , attachée à 
elle ; en recommandant à celle-ci de quitter 
le lit du Roi avant le jour. Le Prince re- 
tient fa compagne , qui ne peut trouver 
moyen de s’échapper } mais à peine l’a-t-il 
vue qu’il ratifie l’échangea Cette maîtrefiè , 
nommée Elflide , devint depuis fa femme , 
& fut mere d’Edouard , furnomtné le Martir. 

C’cfi: vraifemblablemcnt d’après cette aven- 
ture , que Je Moine a imaginé fou Conte. 



NOTES. 

* 

( a. Un jour qu'il courait le cerf, Jùrvmt 
tin orage [i épouvantable que fa fuite s'écarta , 
C* qu'il Je trouva àbfolumcnt feul ). Ce Roi 
égaré à la chafle & entraîné par-là dans di r 
verfes aventures , nous rappelle POpéra-cq- 
mique , intitulé le Roi 6* le Fermier. L’Aq- 
teur de cette Piece avoue en avoir pris l’idée 
dans une Piece anglaife. On a prouvé depuis 
que l’Auteur anglais l’avait ptife lui- même 
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dans un Ecrivain efpagnol ; & peut-être ce 
- dernier la doit-il à notre Moine Conteur. 

( b , Lorfqu'on eut dejfervi , nos convives 
lavèrent leurs mains ,puis ils burent). Cet ufage 
a etc expliqué dans la note {b) du Fabliau de 
la Dame qui fut corrigée. 

( c , Le Roi ajfembla fes Barons pour les 
confulter fur fon mariage ; ta d'apris leur ap- 
probation , il fe rendit avec eux che\ la Belle ). 
Sur cet autre ufage , voyez la note (/) du 
Fabliau , intitulé Bataille de Chamagt ta de 
Carême. 

( d , Ce Jlratagime rcujjit effeSlivement ). La 
meme rufe fe trouve employée pluficurs fois 
«n cas pareil dans nos vieux Romans de 
Chevalerie , & notamment dans celui de 
Triftan. Quant à la preuve de virginité' donc 
il s’agit ici, preuvè ufitée encore chez plu- 
fîeurs peuples , on y croyait alors , fie les 
maris ^exigeaient. 

( e. Met le feu d la paillajfe ). Le Le&euc 
remarquera cette paillaflè pour un lit de no- 
ces , fie même pour un lit de Roi. On ne 
connaiflait point alors les fommiers de crin. 
Les lits du refte étaient compotes comme 
les nôtres ; aux couvertures près , pour lcf- 
^ueiles on employai^ ordinairement des pci* 
Jeter ies. 
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. >DU PRUD’HOMME 

QUI AVAIT’ ÉTÉ MARCHAND» 



Je vais, fans préambule , vous parle» 
d’un Marchand qui mérita de fervir d'e- 
xemple à tous les Moines, & dont la— 
venture touchante devrait être éçrite fur 
les murs de tous les Couvens , afin qu’on 
y apprît à l’imiter. 

U ne connaifïait ni l’ufure , ni les frau- 
des & les fripponneries trop ordinaires aux, 
gens de £on état. Il vendait félon fa confi- 
dence , ne gardait de fion gain que ce 
qui lui était ftri&cment nécefTaire pour 
vivre , & partageait très-ficrupulcufiement 
le refte avec les pauvres. Après plufieurs 
années d’une vie aufïi exemplaire , il vou- 
lut renoncer tout-à-fait au monde , & en- 
tra dans l’Ordre des Chartreux , où la. 
fiainteté de fia vie le fit bientôt diflinguer. 
Comme à force d’avoir fréquenté les mar- 
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chés & les foires , il avait aquis fur cet 
objet beaucoup d’habileté , toutes les fois 
qu’il fallait faire pour le Couvent quel- 
ques achats ou quelques provifîons, c’é- 
tait lui qu’on en chargeait. 

'Un jour qu’on l’avait, ainfi envoyé à 
une foire voifîne avec fix marcs d’argent 
en poids , il rencontra fur fa route un 
vieux Chevalier qui fondait en larmes , 
& qui parailfait accablé du plus violent 
chagrin. Touché de fa douleur , le bon 
frcre s’arrêta , &c , en le faluant , lui de- 
manda quel en était le fujet. « Elle eft 
»» fi. grand'c , répondit le Vieillard, que 
» je voudrais être mort : mais un autre 
» motif affligeant me force de vivre maï- 
„ gré moi-; & me voilà , pour le refte de 
,, ma vie , condamné à pleurer. Pardonnez , 
,,.Sirc , à mon zele de vous preiTer encore 
,, une fois , reprit le Reclus ; mais , à 
i y moins que vos malheurs ne fojent un 
„ fecret , dites-moi , je vous prie , s’ils 
,, font , irréparables , & h vous êtes bien 
„ alluré qu’il n’y a plus de remede. Non , 
,, il n’en eft plus , répartit le Chevalier ; 
,, je puis vous les confier cependant , qucl- 

,» que 
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S} que douloureux que m’en Toit le reffou- 
„ venir. Au moins vous me plaindrez. » 

» Il y a quelque teins que , par de» 
„ malheurs qu’il ferait trop long de vous 
,, raconter , je me fuis yu réduit à la der- 
,, niere néceflité. J’avais pourtant une fem- 
, 3 me Se un fils à nourrir. Toutes mes ref- 
,, fourccs étant épuifées & ma détrelfe de- 
,, venant extrême , il m’a fallu recourir au 
„ plus dur des expédiens. J’ai emprunté fix 
„ marcs d’argent à un ufurier , fous la pro- 
„ meffe de les lui rendre à l’échéance 
„ de cette' foire ; mais comme il' exigeait 
,j des gages , & que je ne pouvais lui en 
,, fournir , j’ai mis en dépôt chez lui mon 
„ fils unique ; m’engageant,. fi je ne lerem- 
„ bourfais point à terme ( que lie fait pas 
3, la néceflité ! ) de le laiffer maître abfolu 
,, de fa liberté & de fa perfonne. Jugez 
,, maintenant de ma fimation. Aujour- 
„ d’hui s’ouvre la foire , & je fuis hors 
5 , d’état de racheter mon fils. Argent , 
„ terres , effets , je ne poffede plus rien. 

Que dira mon époufe quand elle me 
,, verra revenir feul ? Quels cris 1 Quel 
33 défefpoir l Oui 1 , j’en fuis sûr, elle ea 
Tome ^ r . • , M 
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mourra. Et moi qui aurai tout perdu , 

• ” femme & enfant, il faudra que je meure 

„ auflï 

Quoique le Erere à ce *recit ne put re- 
tenir fes larmes , il chercha pourtant a 
confoler le Vieillard infortuné. Il lui parla 
de Dieu , dont la providence n’abandonne 
perfonne , 8c dont la juftice fe plaît quel- 
quefois à tenter ceux qu’il aime, pour les 
récompenser plus abondamment enfuite 
Il lui cita l’exemple de ce Job , éprouvé 
par tant de malheurs, & élevé .«pour prix 
de fa foumifîion , à un degré de félicité 
' digne d’envie. “ Ah 1 mon Frere , mon 
, Frere , s’écria le Chevalier , qu’il eit 
” aifé , quand on eft dans uneafïiette tran- 
” quille , de confeiller la réfignation 1 
,, Hélas l tandis que vous me parlez , ma 
” femme peut-être s’arrache les cheveux , 
„ & avec des cris forcenés appelle fon cn- 
” fant. Puifle Dieu me donner afTez de 
„ courage pour ne pas me défefperer l c eft 
la feule grâce que je lui demande main- 
„ tenant. Il me refte cependant encore une 
( faible reffource que je vais tènter. Mon fils 

*„ entre dans l’âge où fa valeur 8c fes foins 
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,, peuvent devenir utiles à fa mere. Cet 
„ âge eft pafie pour moi. Je veux lui 
J, rendre la liberté & m’offrir comme 
j,' otage à fa place ; mais que je crains les 
„ refus de mon impitoyable créancier 
Tout en caufant ainfi , les deux voya- 
geurs arrivèrent aux portes de la ville. 
Le Chevalier , qui n’avait nul befoin à la 
foire j dit adieu à fon compagnon 5 mais 
le Frere, ne voulant pas le quitter , l’accom- 
pagna chez PUfurier , pour voir quel fe- 
rait le fuccès de fa pieufe tentative. Dès 
que celui-ci vit fon débiteur , il lui de- 
manda d’un ton brutal s’il apportait les fix 
marcs d’argent. tc Sire , répondit le perc 
j, affligé , je prends à témoin Dieu qui 
,, nous entend & qui doit nous juger un 
,, jour , que j’ai employé , pour vous fa- 
,, tisfaire , tous les foins dont je fuis capa- 
,, ble. J’ai follicité mes parens , mes amis j 
,, & perfonne n’a voulu m’obliger. Pre- 
,, nez pitié de ma peine , accordez-moi du 
,, tems : ou , fi vous me refufez cette 
„ grâce , faites-moi celle au moins de me 
,, retenir , pour caution , à la place de 
,, mon fils. Votre intérêt l’exige. Je fuis 

Mz 
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„ vieux , il eft jeune ; bientôt il peut 
,, s’aquitter , 8c fans courir aucun rifque , 
„ vous aurez eu la fatisfa&ion d’obliger 
„ une famille honnête & malheureufe 

Le bon Chartreux joignit fes inftances à 
celles du Vieillard j & les mains jointes , 
au nom du Dieu Sauveur qui voulut 
mourir pour nous racheter tous , il tâ- 
cha de faire agréer à l’Ufurier une offre 
lî raifonnable. Mais le barbare , infultant 
avec ironie à leurs prières touchantes , 
annonça qu’il allait à l’inftant même met- 
tre le jeune homme en prifon & lui 
faire expier , par de Ibngs jeûnes , le dé- 
faut de parole de fon pere. 

A ces mots le Chevalier fè jetta par terre. 
Il déchira fes habits , & montra une dou- 
leur fi exceflîve que le Frere , emporte 
par un premier mouvement de compaflion , 
fut fur le point d’offrir l’argent qu’il por- 
tait. Une réflexion l’arrêta. te Cet argent 
„ n’eft point à moi , fe dit-il ; on l’a défi- 
,, tiné à des provifions néceflaires. Irai- 
„ je , afin de fauver un inconnu , expofer 
„ la vie de quaraifte de mes* Freres „ } 
Cependant «fon émotion était fi ibrte 



Digitized by Google 




/ DÉVOTS. 1 209 

qu’il ne put y réfifter , & qu’il livra pour 
la rançon du jeune homme les fix* marcs 
qui lui étaient confiés. Je vous laide ima- 
giner quels furent alors les tranfports du 
pere Sc du fils. Quant au Frere , ne pou- 
vant plus après cette œuvre charitable le 
préfentèr à la foire , il fut obligé de re- 
tourner à fon Couvent , où il rentra fort 
embarrafie. 

L’Abbé auflï-tôt afTcmbla les Religieux, 
pour que l’homme de Dieu rendît compte, 
en leur préfence , de l’emploi de fon ar- 
gent. Celui-ci , qui fentait fa faute , fo 
proflerna la face contre terre, en deman- 
dant grâce. On lui ordonna de s’expliquer. 
Je fuis coupable envers vous, leur dit-il; 
mais j’ai fauvé une famille rcfpeétablc; 
Alors il raconta fon aventure dans le plus 
grand detail ; puis il ajouta : “ ma faute 
,, efi: d’autant plus grande que ce n’efi: 
„ point par ignorance que je l’ai commife . 
,, Je fuis revenu me livrer entre vos mains . 
,, Me voici , punilTez-moi Et en ache- 
vant ces mots , il fe profterna de nouveau 
pour attendre fa fentence. Mais loin de le 
blâmer , les Religieux rayis le remercie- 

Mj 
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rent au contraire d’avoir employé à un fi 
faint ufage leur revenu. Tous à haute 
voix louèrent Dieu de lui en avoir infpiré 
le delfein : & ils s’offrirent même , afin de 
participer à une œuvre fi fainte, de re- 
trancher pendant l’année , s’il le fallait , 
une partie de leur nourriture. 

Ils n’en eurent pas befoin. L’Abbé ayant 
donné au Frere deux autres marcs d’argent 
qui leur reliaient , il retourna à la foire; 
& , avec l’aide de Dieu dont la main bénit 
fa bonne aélion , il fit des marchés fi 
avantageux à la Communauté qu’elle n’y 
perdit rien. 
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DE L’H ERMITE 

. t 

> , # „ 

QU’UN ANGE CONDUISIT DANS LE SIECLE. 



U N homme s’était fait hermite dès fa 
plus tendre jeunelTe. Souvent , feul , & . 
dans un Bois , on peut être plus heureux 
qu’en fociété dans un couvent , & quel- 
quefois même plus qu’on ne l J eft dans le 
Imonde. Celui - ci , pendant de longues 
années , fe mortifia & jeûna pour fan&ifîcr 
fon ame. Les veilles & le travail , la cha- 
leur & la froidure , il endura tout ; mais 
après une fi longue pénitence enfin , il 
trouva un jour que Dieu ne l’avait point 
allez récompenfé , 8c murmura de ne point* 
fe voir élevé à une de ces conditions 
heureufes & brillantes dont , parfois , fes 
quêtes le rendaient témoin. “ Eh quoi f 
3 , fe difait-il , il accable de fes biens tel 
j, & tel qui le néglige 5 8c cet autre qui le ' 
„ fert fidèlement , il le laifTc dans l’op- 
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„ probre & la pauvreté 1 Lui qui a fait 
„ le monde , pourquoi n’a - t - il pas fait 
„ tous les hommes égaux ? Pourquoi ce 
„ partage inégal de mifere & de bonheur ? 

„ Cet arrangement -là me confond,,. 

Comme le bon - homme , par la vie 
qu’il menait , avait aquis peu d’expé- 
rience-, cette objeélion l’embarrafTa ; • & 
elle l’embarralfa tellement que , pour for- 
tir de peine , il réfolut de quitter fon her- 
mitage & d’aller dans le monde chercher 
quelqu’un qui pût la lui réfoudre. Il prit 
donc un bourdon & fe mit en route. 

A peine il Portait de fa cellule que de- « 
vant lui fe préfenta un jeune homme d’une 
figure agréable & bienfait , terrant en main 
un javelot , & retroufTé jufqu’à mi-jambe» 
Son habit était celui d’un Sergent ( a ), & 
il avait l’air d’appartenir à un riche Sei- 
gneur. C’était un Ange , qui , pour ne 
point être reconnu , avait pris cette forme. 

Ils fe faluerent & entrerait en conven- 
tion.’ ** Quel eft votre maître , demanda 
„ l’Hermite 2 — Sire , c’efl: celui qui l’eft 
„ de tout le monde. — Certes, vous ne pou- 
„ yez en avoir un meilleur,. Et où allez- 
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j, Vous ainfi ? ~ J’ai dans ce canton beau- 
coup de connaiflances , je viens les 
„ voir : mais il cft fi trifte de voyager ' 

„ feul que je voudrais trouver un com- , 
„ pagnon ; & je vous aurais une obliga- 
„ tion véritable , fi vous vouliez vous 
„ prêter à me rendre ce fcrvice L’Her- 
mite , avec le projet^ duquel s’accordaient 
à merveille ces vilites , y confentit très- 
volontiers , & ils commencèrent à marcher 
cnfcmble (è). 

La nuit les furprit avant qu’ils pu lient 
fortir du bois. Heureufement ils virent un • 
hermitage où ils allèrent demander un * 
gîte. Le Reclus les reçut de fon mieux ^ 
il leur prodigua fes petites provifions : 
mais quand l’heure de la priere fut venue , 
nos voyageurs obferverent que leur hôte , 
au lieu de prier comme eux , ne paraifi- 
fait occupé que d’elTuyer & de frotter un 
hanap de madré (c) qu’il avait, & dont , 
pendant le repas , on s’était fervi pour 
boire. 

L’Ange remarqua bien où il le mettait. 

Il fe leva doucement dans la nuit , le prit 
& le cacha 5 puis le lendemain , quand il 
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partit , il l’emporta fans rien dire. Dans 
la route il en dit un mot à Ton compa- 
gnon , qu’indigna ce procédé , & qui fur le ♦ 
champ voulait retourner pour reporter la 
coupe au Solitaire. rt Arrêtez , dit l'Ange, 
s» j ai eu des raifons pour agir ainfî , & 

,, vous les faurez bientôt. Peut-être-même 
,, ma conduite aura-t-elle plus d’une fois 
,, encore de quoi vous étonner. Mais quel- 
„ que chofe que vous me voyiez faire , 

„ lâchez que ce n’eft point fans motif ; & 

„ tenez - vous fur vos gardes pour ne point 
„ vous feandalifer „. A ce difeours l’Her* 

* mite fe tut ; il bailTa la tête & continua de >• . 
fuivre. ■ 

Une grolTe pluie qui furvint les mouilla 
tout le jour* fans qu’ils pulferir trouver où 
s’arrêter. Le foir enfin , harafles , morfon- 
dus, ils entrèrent dans une ville; & com- 
me ni l’un ni l’autre n’avait d’argent , il 
leur fallut aller de porte en porte deman- 
der un gîte au nom de Dieu. Par-tout 
ils furent refufés , car on aime l’argent " 
plus que Dieu encore ; & c’était alors la 
même chofe qu’aujourd’hui , à peu près. 

La pluie continuant toujours , ils prirent 
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le parti d’aller s’alfeoir fur un perron qu’ils 

t 

apperçurent. 

Ce perron faifait partie d’une maifon 
d’affez belle apparence , appartenant à un. 

vieil ufurier , homme fort riche , mais 

. 

qui n’eut pas donné un denier pour avoir 
le Paradis. L’avare parut un moment à fa 
fenêtre 5 & nos voyageurs , en lui repré- 
fentant le trille' état où ils fe trouvaient , 
le fupplierent de vouloir bien par charité 
leur donner un aille. Pour toute réponfc 
il ferma fa fenêtre 8c fe retira. 

“ Frere , dit l’Ange , relions ici , puif- 
,, que nous ne pouvons trouver mieux ; 
a , cet auvent au moins nous garantira de 
a , la pluie » : ils s’alürent. Mais la fer- 
vante qui avait entendu quelqu’un fe plain- 
dre & qui vint voir ce que c’était , fut 
plus compatilTante que fon maître. Elle 
leur ouvrit (</) , & les plaça fous l’cfca- 
lier. Il y avait un peu de paille 5 ils fe cou- 
chèrent. Quelques momens après , elle 
leur apporta un petit plat de pois , ref- 
tés du fouper de l’avare j & ils paflerent 
ainli la nuit , fans feu , fans lumière , 8c 
glacés par des habits mouillés. 
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Dès que le jour parut , l’Hermite voulut 
partir. « Non, lui cîit l’Ange, je ne forti- 
„ rai point que je n’aie pris congé de no- 
„ tre hôte, & que je ne l’aie remercié du,. 
„ fervice qu’il nous a rendu ». ïl alla le 
trouver aufïï-tôt ; & pour lui marquer fa 
reconnaiflance , il le pria d’accepter un 
léger préfent : c’était cette coupe de madré 
qu’il avait volée la veille au Solitaire. L’U- 
furier la prit fans honte. Il leur fouhaita 
un bon voyage , & les a/fura que fi à leur, 
retour ils voulaient encore lui apporter 
quelque cadeau , ils retrouveraient chez 
lui leur même logement. 

Sortis de la ville , l’Hermite ne put 
s’empêcher de témoigner fa furprife à fon 
compagnon. « Vous voulez donc m’éprou- 
» ver , lui dit-il , quand vous vous con* 

» duifez ainh ? Quoi 1 vous volez ce bon 
»» vieillard qui nous a lî bien reçus , & 

*» c’eft pour faire un préfent à cette fang- 
» fue qui nous a rcfufé l’hospitalité 1 Efc- 
»î ce votre coutume de faire le contraire 
*3 des autres hommes ? Je vous avais pré- 
>3 venu déjà d’être circonlpecl dans vos 
» jugémens , répondit l’Ange 5 fongez que 

,, vous 
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» vous avez paflé toute votre vie dans les 
» bois & que vous n’avez aucune expé- 
» rience. Encore une fois fuivez-moi, & ne 
» vous étonnez de rien ». 

Le foir de cette troifiemc journée , ils, 
allèrent loger dans une riche Abbaye de 
Moines. On les y accueillit charitablement, 
& on les fervit même avec abondance ; 
mais le lendemain matin l’Ange , avant 
de partir, mit le feu à la paille de fotl 
lit & emmena fon compagnon. A quel- 
que diftance , comme ils montaient un 
tertre , il pria l’Hermite de tourner la tête 
& de regarder. En un inftant la flamme 
avait gagné les bâtimens du Monaftere ; 
tout était en feu. L’Hermite , à ce Ipeéta- 
cle, jetta un grand cri; « mal heureux que 
„ je fuis , s’écria-t-il l me voilà donc in- 
,, ccndiaire l Où fuir ? Où me cacher „ ? 
Et en difant cela , il fe roulait à terre , fe 
frappait la poitrine de fes poings , & mau- 
diflait l’heure à laquelle il avait rencontré 
un homme aufli abominable. ct J’ai eu beau 
,, vous prévenir , reprit l’Ange ; vous voilà 
„ retombé encore dans la jnême faute* 
Tome K N 




n8 Contes 

„ Pour la derniere fois , faites-y attention 
„ & continuons notre route 

Il favait bien où loger cette nuit là. Il 
vint fe préfenter chez un Bourgeois, hom- 
me de bien & fort à fon aife. C’était un 
vieillard' rclpeftable, blanchi par les an- 
' nées , qui vivait chrétiennement avec fa 
femme qu’il aimait , & un fils de dix ans, 
le feul fruit qu’il eût eu de fon mariage 
& la confolatioa de fa vicillelfe. Il fît fête 
aux voyageurs , leur lava lui - même les 
pieds , voulut qu’ils mangcallent à fa ta- 
ble i & le lendemain , quand ils partirent , 
il vint les embraffer & leur dire adieu. 

Pour gagner le grand chemin , il leur 
fallait traverfcr toute la ville & pafTer une 
riviere qui formait enceinte de ce côté-là. 
L'Ange, fous prétexte qu’il connaifTait mal 
la ville , pria l’homme de Dieu de permet- 
tre que fon fils les accompagnât jufqu’au 
pont & qu’il les mît dans la route. I.e 
vieillard officieux alla auffi-tôt réveiller 
l'enfant , qui fe leva , & qui vint avec joie 
conduire les deux voyageurs. Mais lors- 
qu'il fut fur le pont , tandis qu’il prenait ‘ 
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congé d’eux , l’Ange , le pouffant tout-à- 
coup , le précipita dans la riviere où au 
même inftaut il fut englouti & difparur. 
Je fuis content de moi , dit alors l’Efprit 
célefte à l’Hcrmite ; l’êtcs-vous auffi ? Ce- 
lui-ci , à ce difcours , faili d’horreur & 
friffonnant d’épouvante, fe mit à fuir de 
toutes fes forces , & ne s’arrêta que lorf- 
qu’il fut arrivé dans la campagne. Là , 
hors d’haleine , il s'aflit pour déplorer fon 
fort. ct Malheureux 1 qu’ai -je faitl J’ai 
,, quitté ma cellule où je pouvais toute 
ma vie fervir Dieu en paix ; &: il m’en 
a puni en me lisant à un Démon forti 
„ des Enfers , & en me rendant complice 
„ des plus grands crimes 

Il allait continuer , quand l’Ange , qui 
l’avait fuivi pour raffurer cette tête égarée, 
parut à l’inftant & lui parla ainfî : “ Ami , 
„ écoute-moi. Les deffeins fecrets de Dieu 
„ fur les hommes t’ont fcandalifé dans ta 
„ cellule. Tu as ofé douter de fa fageffe , 
,, & t’apprêtais à eonfulter les Mondains 
,, fur les abîmes impénétrables de fes con- 
„ feils. C’en était fait de toi dans ce mo- 

rocnt > û fa jujftice t’eût abandonné. II 

; ... • *• 

N i 




no Courts 

,, a voulu t’envoyer un Ange pour fécial- 
,, rer j & c’eft moi que fa bonté a chargé 
,, de ce miniftere. En vain j’ai eflayé de 
>, te montrer ce monde que tu cherchais 
„ fans le connaître : mes leçons , que tu 
,, n’as pu comprendre , ont été perdues 
,, pour toi ‘ y il faut m’expliquer plus clai- 
rement 

Alors il entra dans les détails de fa con- 
duite & dans l’explication des motifs qui , 
jufqu’à ce moment , l’avaient fait agir. Il 
parla de l’attachement puéril du Solitaire 
pour fa coupe. “ Tu as vu , ajouta-t-il , 
ce vil objet occuper fon cœur au point 
,, de lui faire oublier le devoir faint de la 
,, priere. Déformais qu’il en eft privé y , 
„ fon ame , libre d’affe&ions étrangères , 
3 , pourra être toute entière à Dieu. Pai 
,, donné à PUfurier la coupe pour prix de 
„ I’hofpitalité qu’on l’a forcé de nous ac» 
yy corder , parce que Dieu ne laide aucune 
,, bonne' aéHon fans récompenfe j mai* 
„ c’eft la feule que cet homme recevra; 
M fon avarice fera punie un jour ( e). Les 
u Religieux , dont j’ai réduit l’Abbaye en 
cendres , furent pauvres d'abord , labo-* 
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„ rieux par conféquent & d’une vie exem- 
„ plaire. Enrichis par les libéralités indif- 
,, cretes des Fidèles , ils fe font corrom- 
„ pus ; car c’eft un mal que des Moines 
foient riches , & jamais vous n ’cnten- 
», drez dire du bien de ceux qui le font. 
„ Dans ces palais qu'ils s’étaient bâtis , on 
ne les voyait occupés que des moyens 
», d’envahir de nouveaux biens , ou d’in- 
,, trigues pour s’introduire dans les charges 
,, du couvent. S’ils parafaient dans leurs 
,, falles, ce n’était que pour venir s’y amu- 
,, fer de contes & de bagatelles. Réglé , 
amour du devoir. Offices de l’Eglifc, 
m , tout était abandonné. Dieu , pour les 
w corriger , a voulu les ramener à leur 
„ pauvreté première. Ils rebâtiront un 
», Monafterc qui fera moins magnifique j 
,, ce travail fera fubfifter nombre d’ou- 
„ vriers & de pauvres j & eux - mêmes , 
„ forcés , comme dans les commcncemcns , 
», de bêcher la terré , en deviendront plus 
», humbles & meilleurs (/*) 

„ Vous m’obligez de vous approuver en 
», tout , répondit l’Hermite , mais cet en- 
n fant innocent qui s’cmprefTait de nous 

NJ 
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„ rendre un fervice , pourquoi l’avoir fait 
,, périr? Pourquoi défefpérer la vicillefle 
„ de ce pere refpe&able dont nous avions 
9i éprouvé les bien&its ? — Ce vieillard 
„ de qui nous n’avons été reçus que parce 
que j’ai pris la forme de quelqu’un qu’il 
„ connailTait , ne s’eft occupé pendant 
„ trente ans que de faire le bien. Jamais 
pauvres ne vinrent en vain fe préfenter 
9i à fa pone ; il fe refufait tout à lui- 
„ même pour les nourrir. Mais depuis qu’il 
„ a eu un fils , depuis fur-tout qu’il l’a vu 
„ croître en âge , fa tendrdfe aveugle vou- 
9 , lant lui laifier un gros héritage , il eft de- 
„ venu dur & avare. Jour & nuit il n’a fon- 
gé qu’au gain; & bientôt on l’eût vu fans 
,, honte fe faire ufurier. L’enfant , mort 
9y avec fon innocence , a été reçu parmi 
„ les Anges ; le pere qui n’aura plus de 
,, motif d’avarice va reprendre fon louable 
,, & ancien ufage ; tous deux feront fauvés 5 
j, & fans ce que tu as appellé un crime » 
„ tous deux étaient perdus. Voilà quels 
,, font les jugemens fecrcts de Dieu fur 
les hommes, puifque tu ‘veux les cor.» 
naître. Mais fonge qu’ils t’ont feauda- 
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„ li£e ; retourne à ta cellule , & fais pé- 
„ nitence : moi je remonte au Ciel 
En difant ces paroles , l’Ange fe dé- 
pouilla de la forme terreftre qu’il avait 
prife , & il difpihit. L’Hermite , fe prof- 
ternant la face contre terre , remercia Dieu 
de la réprimande paternelle que fa miféri- 
corde venait de lui faire. Il retourna dans 
fon liermitage ; & ily vécut lî faintement 
qu’il mérita non-feulement le pardon de 
fa faute , mais encore la récompenfe qui 
eft'promife à une Vie pure. 



Tous mes Lefteurs fe font rappelle fans 
doute , en lifant ce Conte , que Voltaire lui a 
fait l'honneur de l'inférer tout entier dans fon 
joli Roman de Zadig. 

On le trouve aujji en abrégé 9 dans le Doc- 
trinal de Sapience , fol. viij. , 

Je fuis sûr de l’avêir vu encore ailleurs ; 
mais je ne puis me rappeller où. Ces imi- 
tations fe trouvaient dans le cahier qu’on m'a 
^er du. 
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(a, Son habit était celui d'un Sergent ) 

Cet mot en général lignifiait tout homme 

employé dans le fervice foit domeftiquc , 

foie militaire. Ainfi , les Gentil-hommes qui 

n’étaient pas Chevaliers , & qui fervaient à 

cheval dans les armées , ou de leur plein 

gré , ou parce qu’ils pofledaient des fiefs ap- 

pellés Sergenteries ; les fantaflins qu’étaient 

obligés de fournir les Gentils-hommes Fieffés 

ou les Communes ; les valets d’un grand 

* « • 

Seigneuries Officiers principaux ou Ecuyers, 
tout cela s’appellait Sergent ou Servant , en 
latin Serviens. Philippe-Augufte craignant pour 
fes jours, d’après un faux avis qu’on lui avait 
donné que le Scbeïch de la Montagne vou- 
lait le faire afiaffiner , compofa pour la garde 
de fa perfonne un corps de S er gens -d'armes, 

AÉ 

tous Gentils-hommes , qu’il arma de maffucs 
d’airain , d’arcs , & de carquois garnis de flè- 
ches , &: dont la fon&ion fut de l’accompa- 
gner par-tout. Telle a été la première garde 
de nos Rois. On confia quelquefois à ces 
Sergens la défenfo des châteaux fitués fur les 
frontières ; & c’étaient eux ordinairement qui 
jouaient les ordres du Souverain quand il 
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•irait à fa Gour quelqu’un, de fes Vaflaux. 
( De cette derniere fonction tirent leur ori- 
gine les.Sergens de nos Cours de juftice, cat 
«Iles en eurent aulfi pour le meme ufage. 

Il e(l probable que les grands Vaflaux de 
la Couronne , dont l’orgueil affectait d’imiter 
en tout la puiflance Royale, prirent, comme 
leur Souverain , des Servons^ armes, On voit 
un Dauphin de Viennois en avoir*; & à 
plus forte raifon les autres Princes plus puif- 
fans que lui. C’cft vraifemblablement la forme 
d’un de ces hommes-d’armes particuliers que 
prend l’Ange du Fabliau. Le javelot qu’il 
tient en main, la queftion qu’on lui fait 
fur fon maître, fon habit Singulier, tout l’an- 
nonce. Quant à cet habillement , ceux qui 
font curieux de le connaître, & qui habi- 
tent la Capitale , peuvent confulter un mo- 
nument érigé dans l’Eglife de Sainte Cache^ 
rine du Val des Ecoliers , d’après un vœu des 
Sergens de Philippe-Augufte. Ceux qui n’onc 
point cette facilité en verront une repréfen- 
tation groSEere dans nos cartes i jouer : car 
les quatre Gentils-hommes ou Valets qu’on 
y introduisit quand on adopta ce jeu , n’é- 
taient que des Sergens-d’armes. , 

( b t Ils commencèrent â marcher enfemble )« 

N 5 



4 Du 
Cange , 
au mot 
ferviens 
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Le premier objet que le Poere leur fait ren- 
contrer eft un homme aftafliné , dont le corps, 
mort depuis plufieurs jours , & commençant 
déjà à tomber en pourriture, exhalait line 
«odeuC' infeôe. L’Ange prOpofe d’accomplir 
une des œuvres de miféricordé en enfevelif- 
farit ce cadavre. L’Hermite , obligé de Ce 
boucher le nez , répond qu’il ne Ce fent 
point ce courage ; Sc l’autre , fans infifter , 
va d’un air de joie prendre le corps , qu’il 
• porte dans un fofle ou il le couvre de 
terre. “ 

Un peu plus loin ils voient pafler des 

Chevaliers ic des Dames, galamment parés, 

Ia^>hifidnomie gaie & riante', un chapel de 
• 1 » f » * ' 

fleurs fut la tète. Cette troupe revenait d’une 

fête, &r'ohantait ; & l’Ange , que n’avait point 
affe&é l’odeur d’un cadavre ,' l’eft tellement de 
celle de ces pécheurs, qu’il s’écarte du che«; 
min jüfqü’â ce que la bande Iuxurieufc ait 
pafle. A la fin du Conte, il moraîife beau- 
coup fur les motifs d’uné conduite eh appa- 
rence fi étonnante;' J’aî Retranché tout cela, 
( c î Vajï de madré ). C’cft i-dire, de 
faÿence ou de porcelaine. Voyez ce qui a 
été dit ci-deflus fur ce mot au Fabliau des 
Perdrix. ; 
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( d , Plus compatijfante que fon maître , elle 
-leur ouvrit ). Cette Situation attendrilTante de 
■deux gens , mourant de froid de de faim , 

& recueillis par la compaflion d’une fervante 
qui entend leurs plaintes , pourrait bien avoir 
donné naifl'ance au Conte de liocace , intitulé 
VOraifon de S . Julien. Il y aura feulement 
adapté un autre dénouement , qu’il aura pris 
fans doute dans Je Fabliau de, l’Hôtel Saine + 

Martin, qu’on a lu ci-deflus. 

( e , Dieu ne laijfe aucune bonne aélion fans 
récompenfe ; mais c'efl la Jeule que cet homme 
recevra. ). Telle eft l’opinion de S. Auguf- ' De ci- 
tin', que Dieu récompenfe en cette vie les vit» 
vertus purement humaines , comme celles des 
ancien* Romains , parce qu’il ne les récom- 
penfera point dans l’autre j & çette opinion 
é tait devenue la doctrine de plusieurs écoles. 

(/, C'efi un mal que des Moines foient'ri - 
ches ... ; Forcés de lécher la terre , ils en 
deviendront plus humbles 6* meilleurs ). Quoi- 
que le Conte dont il s’agit ici foit de l’Au- 
* teur de la Vie des Per es , écrivain , comme 
je l’ai dit ailleurs , bien fupérieur , pour l’arc . 
de penfer & d’écrire , à Coinll fon confrère , 
cependant toute cette tirade anti-monallique 
fur le danger de rendre les Religieux trop 
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riches , fur les défordres qui font la fuite de 
leur opulence , &c. me paraîr fi contradic- 
toirement oppofée à tout ce qu’on a lu juC- 
qn’à prêtent , que je ferais tenté de la croire 
ajoutée par quelque Copifte. Au refte fi elle 
eft réellement du Conteur , on avouera que 
Jes réflexions qu’il pr&e ici à l’Ange defon 
Conte font d’une fingularicé Sc d’unç haï-* 
bien étonnante poj#| fon fiede. 



) 




. *' S; . «Pi.'. 



Digitized by Google 




DÉVOTS. 



ll 9 



D E L’H ERMITE 

QUE LE DIABLE TROMPA 

AVEC UN COQ ET UNE POULE. -, 



J e vais vous conter l’aventure d’un Hcr- 
mite qui vivait jadis. Elle mérite de tenir 
place parmi les autres , car elle eft curieu- 
fe. Ecoutez- moi attentivement ( a ). 

Le Solitaire dont je vous parle habitait 
un bois dont le Seigneur était un Chevalier, 
pere d’une fille très-jolie. Notre Reclus 
allait de tems en tems chez lui à la quête : 
fouvent on lui offrait quelque prélent j 
mais il refufait tout , fe contentant du né-* 
celîaire pour vivre , mortifiant continuel- 
lement fa chair , & veillant dans les priè- 
res & les larmes depuis minuit , tems où 
il fe levait , jufqu’au point du jour où il 
difait fa meffe ; car il était Prêtre & Lettré*, 
De tout le voifinage on accourait à fa car 
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bane pour le confulter ou pour fe cou- 
fcfler à lui ; & il n’y avait perfonne qui 
n’en, revint confolé : auffi jouifTait - il à 
* la ronde d’une eftime & d’une confédéra- 
tion générale. 

Long-tems l’Ennemi commun , jaloux 
des mérites qu’il lui voyait aquérir , cher- 
cha à le faire pécher ; long-tems il em- 
ploya , pour le tenter , toutes les rufes dont 
il eft capable. Le Prud’homme , toujours 
fur fes gardes , y réfifta toujours ; mais 
le Malin en imagina une enfin qui lui réuf- 
fït : Vous (avez que quelquefois Dieu nous 
abandonne , & que pour nous apprendre à 
repas trop compter fur nos propres forces, 
il nous lailTe fuccomber. 

Un jpur donc le Tentateur prit la forme 
d’un gros & riche Bourgeois ; & couvert 
d’une bonne chape fourrée , il vint , com- 
me voifîn , fe préfènter chez l’homme de 
Dieu. Là , il lie convérfation avec lui , 
fe dit un homme de Loix , nommé Ja- 
ques de Saint-Amand , le confulte fur les 
voies du falut , & fe retire en fe recom- 
mandant à fes prières ; câr dans le monde 
hélas 1 on a tant d’affaires , tant de dif- 
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rradions , qu’à peine a-r-on le rems de 
fonger à ion ame. Le lendemain , le fur- 
lendemain , le prétendu Jaques revint en- 
core. Bref, à force de politelfes & de 
faints difçours , il s’infinua fi bien dans 
l’elprit du Reclus , qu’en peu de tems il 
devint fon meilleur ami. 

Sa confiance une fois gagnée , il crut 
que le moment de l’attaquer était venu 5 
& un certain foir qu’il l’avait interrogé 
fur fa maniéré de vivre , il lui dit d’un 
ton d’amitié : Frere , vous vous levez 

,, toutes les nuits , dites-vous , pour louer 
,, Dieu ; je ne faurais trop donner d’é- 
„ loges à votre zcle alfurément. Mais 
„ n’ayant perforine pour vous éveiller , ne 
,, vous arrive-t-il pas quelquefois de m'an- 
„ quer involontairement à votre devoir 2 
,, Que n’avez-vous un coq , par exemple ? 
„ L’oifeau par fon chant vous réveillerait 
,, tous les matins au point du jour. Ce fe- 
„ rait d’ailleurs pour vous une forte de 
,, compagnie ; & avec les graines qu’il 
9, trouverait ici autour , il pourrait fe 
9i nourrir fans qu’il vous en coûtât rien ». 

A ce confeil perfide , l’Hermitc oppofa 
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pluficurs objections , fondées la plupart 
fur la crainte qu’il avait de pofTéder quel- 
que chofc en propre 5 mais bientôt fes 
fcrupules furent levés , & l’oifeau lui fut 
apporté dès le foir même. Au point du 
jour il chanta » comme on l’avait promis. 
Dans la journée il vint avec familiarité 
manger les miettes de pain qui tombaient 
de la bouche du Solitaire 5 il vint même 
v- manger dans fa main. Celui-ci était aux 
Anges 5 & fa joie fut telle , que dans la 
crainte de perdre fon coq , il l’enferma. 
Mais l’animal luxurieux fortait d’une balTc- 
cour nombreufe , où de jolies compagnes 
s’offraient fans cefTe à fes plaifîrs. Cette 
nouvelle prifon , cette vie célibataire , fi 
différente de l’autre , l’ennuyerent bientôt. 
Il devint trille , fes plumes fe hérilferent , 
fes ailes traînaient à terre y enfin il céda 
de chanter. 

Le Prud’homme défolé appréhenda que 
fon coq ne mourût 5 & la première fois 
qu’il vit le voifin Jaques , il ne manqua 
pas de lui communiquer fes craintes. “OhL 
„ il n’y a pas là de quoi s’effrayer, répon- 
t , dit celui ci. Je fais d’où vient le mal. Le 
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fJ drôle avait chez lui jeunes poulettes 
„ pour Tes ébats a & ici le voilà foui. Mais 
„ laifTez-moi faire ; je me charge du 
„ remede & me fais fort de lui rendre la 
„ fanté L’ofFre cependant effaroucha 
encore le Solitaire 5 mais le voifin lui 
ayant demandé avec un ton d’aigreur , s’il 
le croyait capable de propofer quelque 
chofe qui fût mal , il demanda exeufe & 
çonfentit à tout. 

. Une heure après , le coq eut une com- 
pagne. A cette vue fes plumes fc redref- 
fent , fes yeux fe raniment ; il faute fur 
clic , la careffe plufîeurs fois ; puis tour- 
nant autour de fa conquête avec cet air 
fier & triomphant qu’il avait quelques 
jours auparavant , il chante pour célé- 
brer fa vi&oirc & fes plaifîrs. Le Frere qui 
le vit guéri en aufli peu de tems , ne put 
s’empêcher de fourire du prodige. Mais 
l'oifcau ayant plusieurs fois dans leqour , 
& toujours avec la meme apparence de 
joie , renouvcllé fa guérifon i ce fpeétacle 
qui rappeliait au faint homme des plaifîrs 
auxquels il avait renoncé , échauffa telle- 
ment fou imagination , que pendant tout 
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le rcfte de la journée il fut hors d.c lui-mê- 
me , & que la nuit il ne put dormir. 

Le lendemain Jaques , quand il vint 
le vifîter , le trouva trifte & abattu. « Q u ’ a - 
” vcz-vous , .lui dit le Tentateur ? — Ah ! 
» Sire , je 1 ignore ; mais j’éprouve une 
” tnfte/Te , un malaife univerfel dont je 
>’ ne puis deviner la caufc. Je ne fuis point 
»» malade , & cependant je voudrais être 
■ Jy mort. Je lais , moi , très-bien la rai- 
„ fon de tout ceci , reprit le Malin , 8c’ je, 
3i puis bien aflurer que c’eft votre faute. 
>, Il y a long-tems que je m’en fuis apper- 
„ çu , & mille fois j’ai eu la bouche ou- 



y* 



yy 



yy verte pour vous en avertir 5 mais vous 
,, recevez fi mal mes avis , que malgré 
mm il a fallu me taire. - Eh! pourquoi , 
*• s vous » «es reproches que je ne 
mérite point ? N’ai - je pas jufqu’à pré- 
»» ent * u * v i cn tout vos conleils ? — Eh 
t, bien , puifqu’il faut parler vrai , je vous 
„ dirai que félon moi c’eft-là une puni- 
” non du Ciel. Vous voici confiné dans un 
.. Mcn , occupé du matin au foir à vous 
.. macérer à vous exténuer le coips. Or. 
.. a quoi bon tout eda , je vous prie ; & 
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„ quel bien en réfulte-t-il pour les autres 
,, hommes , qui après tout font vos freres? 

„ Dites-moi , Dieu nous a-t-il faits pour 
„ vivre feuls ? Quand il créa le premier 
de tous , ne lui donna-t-il pas au con- 
„ traire une compagne à l’inftant ? Oui , 

,, fans doute } il les forma pour s’aimer 
„ l’un l’autre , pour vivre unis enfemble ; 

„ il leur donna des befoins mutuels & à 
„ la fatisfaélion de ces befoins , il atta- 
„ cha le plus grand des plaifïrs. Puifqu’il 
„ a fait les femmes pour nous , n’efl-ce 
,, pas un crime de renoncer à fon bien- 
,, fait ? Au reftc , ami , je ne vous en 
,, dis pas davantage ; mais vous avez de 
„ l’efprit, fongez au coq & à fa guérifon,,. 

* Ce difcours , quelque adroit , quelque 
féduifant qu’il fût , était fait , il faut l’a- 
vouer , pour effaroucher le Solitaire. Il 
en parut fcândalifé. “ Eh bien , puifque 
c’eft ainfi que vous répondez à mon 
„ amitié , reprit Jaques , j’ai tort de cher- 
,, cher à vous en donner des preuves. 
s> Adieu, vous ne me reverrez plus En 
parlant ainfi, l’efprit de ténèbres fe retira. 4 
En vain l’Hermite voulut le retenir 5 il 
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partit , biffant la tête & les fens de celui- 
ci dans un défordre dont vous ne pouvez 
pas avoir d'idée. 

En même tems le Pervers travaillait d’un 
autre côté , pour couronner fa rufe mau- 
dite. Pendant qu’il embrâfait le Reclus, 
il foufflait les mêmes feux impurs chez la 
fille du Chevalier dont je vous ai parlé. La 
Pucelle avait dix-huit ans ; par fa beauté , 
elle eût mérité d’être Reine ; & voilà que 
cet abominable Satan l’induit à une aétion 
telle que j’ai honte de vous la raconter. 
Pour moi le cœur me fend, je vous l'a- 
voue , quand je fonge à cette aimable 
enfant, fi fraîche , fi naïve , fi intéreffan- 
te 5 & que je fais qu’elle va devenir la 
proie d’un Hermite fale & dégoûtant» 

' Oh ! que cette aventure doit nous appren- 
dre à nous défier de l’Ennemi commun 2c 
à le haïr de toutes nos forces ! 

La pauvre petite ne pouvait plus dormir ; 
& cependant elle n’ofait découvrir à per- 
fonne le mal qui la dévorait. Un jour après 
le dîner , oppreffée & brûlante plus que de 
coutume encore , elle defeendit au verger 
afin de re (piper à l’aife. Son habillement f 
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était un péliçon de menu vair , & un 
chainfe pliflc fous lequel on pouvait ad- 
mirer les grâces de fa taille légère. Ses 
beaux cheveux , nouvellement treffés , 
étaient couronnés d’un chapcl que rele- 
vaient l’or & les perles , & d’où tombait 
un voile tranfparent qui couvrait Ton vi- 
fage. Non , jamais , depuis que vous exis- 
tez , vos yeux n’ont vu plus aimable créa- 
ture. „ * 

Le Tentateur , Tous la figure d’un jeune 
homme , l’attendait au verger. Il la falua 
d’abord de la part de l’Hermite ; puis la 
cajolant fur fa jeunefie 8c fa beauté , l’ex- 
horta à profiter de ces dons paflagers , 
l’afiura que le Solitaire était épris de Tes 
charmes , promit au nom de celui - ci l 
des plaifirs , d’autant plus doux , qu'ils fe- 
raient couverts du fecret; bref, à force 
de fédu&ion & d’adrefle , il fit fi bien que 
la malheureufe , aveuglée, prit à l’inflant 
* le chemin du bois. Oh l quel dommage 
encore une fois l Et peut-on , fans être 
ffciavré de douleur , voir cette pauvre vic- 
time aller d’elle- même fe livrer entre les 
mains d’une forte de Sauvage , vieux Sc 
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Il était à fa lucarne occupé à l’attendre, St ' 
il la vit venir de loin. Quelques heures au- 
paravant, le Tentateur, malgré fa colere 
apparente, était revenu le voir , comme par 
un dernier effort de bonté. Le Frere , dans 
un trouble que je ne puis vous exprimer , 
l’avait reçu avec des larmes de joie , & il 
s’était écrié : « Ayez pitié de moi , je me 
» meurs. Quoi 1 avait repris Jaques , vous 
» n’êtes ni de fer ni de marbre , & vous 

• r * j 

» vous obftinez à contrarier la Nature l 
» Une fille charmante vous aime 5 & vous •" 
>»vous refufez à fes plaifîrs ainû qu’aux , 

» vôtres ». L’Hermite avoua f imprefïion > 
puifTante que la Demoifelle avait faite fur 
lui ; mais à fon âge & avec fa laideur , 
quelle apparence qu’il pût plaire à une „ 
beauté fi parfaite 1 d'ailleurs il était effrayé 
du fcandale & de l’éclat d’une pareille aven- 
ture. Cependant quand on lui eut annoncé 
que la Pucelle venait le trouver , fes fcru- 
„ pules furent bientôt levés , & il fe mit , 
comme je vous l’ai dit , à fa fenêtre pour la 
voir arriver. 9 

Du plus loin qu’il l’apperçut , fon cœur 
treffaillit. Il fe dégrafa auflt-tôt pour la-i 
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mieux recevoir , & prit fa bonne cotte des 
Dimanches. La Pauvrette, malgré l’empor- 
tement de la paffion qui l'entraînait , n’a- 
vait pas perdu entièrement la pudeur pro- 
pre à fon âge & à fon fexc. Elle rougit 
en approchant de la cellule , & frappa dou- 
cement. Le Reclus ne la fit point attendre 
pour ouvrir. « Sire , dit-elle , les yeux 
*> baiflcs , ayez pitié d’une jeune perfonne 
« qui s’eft égarée dans le bois , & qui ne 
» fait où fe réfugier. La nuit approche $ je 
>3 fuis fi» excédée de fatigue & de frayeur , 
« qu’il ne m’eft pas poflïble d’aller plus loin. 
» Au nom de Dieu , accordez-moi un afile. 
« Dcmoifclle , répondit le Frere , je n’ai 
« d’autre afile à vous offrir que cette cham- 
» bre où vous voyez mon lit ; mais je n’ofe 
» vous le propofer , de peur que fi l’on 
» vous eût vue entrer chez moi , nous 
*3 n’euflions à nous en repentir tous deux. 
» Ne craignez rien , reprit-elle ; perfonne 
„ ne m’a vue. Au refte je ne veux ni vous 
>3 être à charge , ni troubler votre repos. 
„ Donnez-moi feulement un peu de paille * 
,, fur laquelle je puiffe me jetter en atten- 

dant le jour. Dès qu’il paraîtra , je pren- 

\ > 
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5 , drai congé de vous , & tâcherai de re- 
trouver ma route „. 

Les difficultés que lui avait faites le Re- 
clus n’étaient que feintes ; & l’hipocrite ne 
defirait rien plus ardemment que de la voir 
entrer. Il la prit par la main } lui offrit 
tout ce qui dépendait de lui ; tira de fa . 
huche du pain > du vin , du fromage , 

t • 

avec un morceau de tarte qu’on lui avait 
donné la veille dans fa quête ; alluma du 
feu pour faire cuire quelques fruits ; en- 
fin, l’œil aident de luxure, il viift s’af- 
feoir auprès d’elle. 



Extrait de ce qui suit, 

a 

l’Hcrmite garde chez lui la Belle trois 
jours entiers. Pendant ce terris les pârens la 
faifaient chercher par -tout. Deux de feS 
freres avaient i^onté à cheval pour courir 
après elle. Sur leur route ils rencontrent 
un Payfan qui leur demande ce qu’ils 
cherchent , & qui fur leur réponfe , dé- 
clare que la jeune perfonhe efl: chez l’IItl- .»• 
mite. Or ce Payfan prétendu étai{ S^a.n , 2 

qui. 
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qui , non content d'avoir induit au mal 
le Prud’homme ^voulait encore le dés-’ 
honorer & le faire périr fur un échaf- 
faud. D’après fa déclaration , les deux 
Frères retournent au Château pour ins- 
truire leur pere de ce. qu’ils viennent d’ap- 
prendre. Celui-ci arme tout fon monde ; 
& furieux , il fe rend au bois , dans le 
deilein de venger fur le féduéteur la honte 
de fa fille. 

Mais pendant ce tems le Démon , tou- 
jours fous la forme de Jaques , s’était 
tranfporté avec la rapidité d’un éclair à la 
cellule du Frere , & l’avait épouvanté fur ’ 
le danger qu’il courait. Celui-ci éperdu lui 
demande ce qu’il doit faire. Il ne vous refte 
qu’un parti , répond l’Efpric infernal , 
celui de tuer la Demoifelle & de la ca- 
cher quelque part , afin de fouftraire la 
preuve de votre crime. L’Hermitc dans le 
trouble où il eft , fuit ce confeil abomi- 
nable : il faifit la hache qui lui fervait à 
couper fon bois , Sc s’approchant de fa 
Demoifelle qui , la gorge nuè & le vilàgc 
vermeil comme rofe , dormait tranquü- 
Tomc V. O 
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ment fur fon lit , 'il lui fend le crâne & la 
cache fous la paille. 

A l’inftant la troupe arrive au galop. On 
renvcrfe la porte , on entre avec des épées , 
des bâtons , des fourches 5 *— Où eft-il , 
le fcélérat ? Qu’on le faififle , qu’on le 
garotte. Lui , quoique tremblant , & avec 
jufte raifon, affeéte d’être étonné d’une 
femblable violence 3 il demande la vie , 
comme s’il fe trouvait attaqué par des vo- 
leurs. On cherche la Demoifelle , & on 
ne la trouve point 5 car il ne vient à l’ef- 
prit de perfonne qu’on l’avait tuée. Alors 
le Pere , confus de fon emportement , & 
croyant avoir été mal informé , fort avec 
tour fon monde. 

Cette retraite allait faire perdre à Sa- 
tan le fruit des crimes qu’il avait fait 
commettre. Aufli-tôt il fe déguife en Fo- 
reftier 3 il fe préfente à la troupe , de- 
mande ce qu’elle cherche , & fe donne à 
elle comme le Garde du bois , & comme 
obligé par fon devoir de favoir tout ce 
qui s’y palfe. On l’interroge fur la Demoi- 
felle. Il répond qu’elle eft chez i’Hermite , 




r 
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qui , après l’avoir déshonorée , l’a tuée & 
cachée dans la paille de Ton lit. On re- 
tourne à la cellule. On y trouve le cada- 
vre enfanglanté. Alors tout le monde fond 
en pleurs. Un jeune homme qui aimait 
la Demoifelle, & qui avait fuivi la troupe, 
eft inconfolable. Le Pere s’arrache les che- 
veux ; & dans fa colere il veut donner la 
mort à l’AlTaflin. On le lui ôte des mains , 
afin que' le crime foit puni exemplaire- 
ment. Le Malheureux eft lié fur un âne , 
le vi£àge tourné vers la queue , les yeux 
bandés , les mains liées derrière le dos 3 & 
dans cet état on le conduit à la ville. Le 
lendemain il eft pendu en préfence d’un 
peuple innombrable ; & en montant à 
l’échelle il s’écrie : Voilà où m’a conduit 
un coq. 



Dans une autre verfion l’Hermitc s’échappe 

0 

la nüit de fa prifon. 

Dans une autre, au moment qu’il' va être 
accroché, on entend rire une groflc voix, 
pareille à celle d’un bœuf. On demande au 
criminel ce que cela lignifie j il répond quÆ 

Ci 
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c’cft le Diable qui apres l’avoir fait tomber cq 
péché fs moque de lui. Alors il raconte fou 
aventure ; on lui accorde fa grâce , & il re- 
tourne dans fon Hermitage où il fait pénitence. 

Enfin dans une quatrième verfion , le pere 
& fa troupe ayant cherché inutilement la 
Demoifclle chez le Solitaire, retournent au 
Château. Satan fâché de n’avoir pu faire con- 
vaincre celui-ci de fon crime , veut au moins 
le perdre tout-à-fait. Il lui confeille de jouir 
des plaifirs de ce bas monde , puifqu’il doit 
avoir perdu I’cfpoir du Paradis pour l’autre. 
La nuit en effet l’Hermite quitte fa cellule 5 
il donne dans les plus grands défordres ; ce- 
pendant , après deux ans de cette vie débor- 
dée , il cft faifî d’un remors falutaire , & 
il revient dans fon Hermitage pour faire pé- 
nitence. 



NOTE . 

(a , Je vais vous conter V aventure d'un 
lîermité qui vivait jadis ; écoutes-moi atten- 
tivement). Ce début, dans lequel le Poete 
paraît adreffer la parole à des Auditeurs a 
prouve que tous les Contes dévots n’étaient 
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pas faits pour être lus feulement dans le ca- 
binet ; mais qu’il y en avait pluGeurs qu’on 
lifaic ou qu’on récitait en public. Les gens 
du monde , les Nobles , ayant des Romans 
ou des Fabliaux que les Ménétriers venaient 
déclamer chez eux pour les amufcr , il cft 
probable que les Moines , par une forte d’é- 
mulation , voulurent avoir aulfi des Contes » 
& qu’ils fe les faifaient lire pendant leur re- 
pas , au réfeâoire , à certains jours de l’an- 
née où ils avaient récréation. Or ces Contes 
ne pouvant être des Fabliaux , parce que les 
fujets euflent été pour eux d’une gaieté trop 
libre , ils adoptèrent vraifemblablement un 
certain nombre de Contes dévots qu’ils def- 
tinerent à cet ufage , & qui s’y trouvaient 
d’autant plus propres qu’ils ne contiennent la. 
plupart que des aventures de Moines & d’Her- 
mites. Nous avons vu ci-dcflus , au Çonte 
du Sacriftain , l’Auteur nous annoncer qué 
cous les ans on le lifaic chez les Moine a 
flancs. 



Fin des Contes dévots . 



Ol 
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i 

PRELIMINAIRE. 

K 

I ORS que je me dévouai au long 
défrichement de notre Poéfie ancienne , 
toute mon ambition , je l’avoue , mon 
feul but & mon unique confolation dans 
ce x trifte & pénible travail , furent de 
contribuer à la gloire de ma patrie ; en 
faifant connaître , - en apprenant à efti- 
mer cette partie de notre Littérature , 
peu connue jufqu’ici , certainement beau- 
coup trop méprifée , & digne pourtant 
de quelque honneur , puifque c’eft à elle 
que commence le renouvellement des 
Lettres dans l’Occident. Mes cfpérances 
n’ont point été trompées. J’ai eu le bon- 
heur de voir mon projet applaudi , & 
mes premiers eflais encouragés par quel- 
ques éloges. Je touche enfin au terme i 
de mon travail. Des différentes produc- 
tions de nos Poëtes, un peu importan- 
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tes , il ne me refte plus à examiner que 
les Romans. 

. •> . « i ,> » 

Après ce que j’ai die ailleurs fur l’é- 
clat qu’aquit , prefque en naiffant , ce 
genre nouveau j fur la faveur dont il 
jouît pendant près de fix fîecles , fur 
l’immenfité d’Ouvrages qu’il enfanta du- 
rant ce long efpace , mes Lerieurs ima- 
gineront fans doute qu’il va offrir une 
mine inépuifable : ils fe trompent. De 
toutes les branches de notre vieille lit- 
térature , celle-ci, quoique la plus abon- 
.dante^ quoique plus abondante même 
que toutes enfemble , eft néanmoins 
celle de toutes qui aujourd’hui , relati- 
vement, à fa fécondité prodigieufe, nous 
offre le . moins de quoi nous glorifier. 
Dans ces milliers de^Romans , manuf* 
crits ou imprimés , qui nous font par- 
venus , à peine peutrêtre pourrait-on en 
compter vingt, dignes d’être cités. 

Ce n’eft pas au refte que tous foicat 
également meprifables. Non : la plu- 
part au contraire ont quelque mérite. 



J 
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Prenez-en un quelconque, au hazard; 
je répons qu’il exaltera votre ame j qu’au 
récit des prouefTes, des aventures $ des 
combats qu’il contient , vous ferez 
échauffé , entraîné malgré vous. Mais 
n’allez pas au-delà, & arrêtez-vous au 
premier. Calqués prefque tous fur un 
même plan , vous retrouveriez dans un 
autre , & les mêmes prouefles , & le mê- 
me héros ; c’eft-à-dire , une monoto- 
nie fatiguante , au dégoût de laquelle 
il vous ferait importable de réfîfter long- 
tems. 

Il faut pourtant convenir que dans 
lés chofes où ils ne pourront fe ren- 
contrer , dans les détails , par exem- 
ple , nos Romanciers vous offriront 
quelquefois des morceaux intére/Tans. 
Us en ont même de cette efpece beau- 
coup plus qu’on imagine. Moi-même , 
je l’avouerai , féduit par ces morceaux 
particuliers, lorfque je me livrai à l’é- 
tude de la Romancerie, j’eus un inftanc 
le projet d’ extraire les plus agréables , 
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& d’en publier un recueil qui, félon 
moi , ferait devenu comme la jufte ba- 
lance où l’on aurait pu pefer & ap- 
précier ces Trouveurs . Mais indépen- 
damment du peu de fuècès dont je de- 
vais me flatter pour une froide compi- 
lation , fans liaifon & fans fuite y je vis 
bientôt que tout l’effet de ma prétendue 
balance ferait d'induire en erreur fur 
leur compte j parce qu’elle ne les pre- 
fenterait que par leurs qualités , & 

qu’elle cacherait toujours leurs défauts. • 
Il me parut donc que la méthode 
la plus lure pour faire apprécier avec 
juftefle, & le genre , & les Auteurs , c’c- 

tait de donner quelque Roman entier; 

^ ( 

fl dans mes fouilles j’avais le bonheur 
d’en rencontrer quelqu’un qui méritât 
d’étre traduit ainfi. Le fuccès a fur- 
pafle mon attente. Il s’en eft préfente 
, au-delà de ce qu’exigeaient mes pro- 
jets. 

Celui que je vais donner n’aura pro- 
bablement pas , pour la plupart de mes 

Le&eurs y 
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Leéleurs, l’attrait de la nouveauté. Il a 
déjà paru par extrait dans la Bibliothè- 
que des Romans . Mais quoique cette 
analife ait été faite par une main plus 
habile que la mierne, j’ofe me flatter 
pourtant que mon travail , tout infé- 
rieur qu'il eft , pourra encore fe faire 
lire après elle. Ce n’eft point par des 
extraits qu’on doit juger nos Romans 
anciens. Décompofcz ainfi un Ouvrage 
moderne, dont le plan bien ordonné 
annonce , dans toutes fes parties , du 
génie & du goût ; à la bonne heure. 
J’applaudirai alors au Poëte dont vous 
aurez mis l’art à découvert , & admire- 
rai avec vous le charme de ce fil ma- 
gique avec lequel , en me trompant 
toujours , il me promene d’enchante- 
mens en enchantement Mais pour nos 
Romanciers, qui ne favaient feulement 
pas s’il y avait un art & des réglés ; pour 
nos Romanciers , dont le plus grand mé- 
rité confifte dans les détails & dans des 
morceaux exquis de fentiment & de 
Tome V. P 
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naïveté j les préfenter par extrait, c’efl 
à la fois les dépouiller de tous leurs 1 
agrémens , & ne les montrer qu’avec 
leurs feuls défauts. 

Un autre motif encore m’a détermine 
dans le choix du Roman que je pu- 
blie , quoique connu. 

J’ai dit ailleurs que ces longs Poe'mes 
étant devenus la leéture favorite de la 
Nation , la plupart furent fucceflivemcnt 
mis en profe, & imprimés. Mais ce qui 
montre l’ignorance & le mauvais goût 
des Tranflateurs, c’eil que nos meilleurs 
Romans furent précifément, à deux ou 
trois près , ceux qu’ils négligèrent. Dc-là 
malheureufemcnt naquit un autre mal , 
plus grand encore. Ainli délaifles , les 
bons Ouvrages dont je parle tombèrent 
dans un tel oubli , que bientôt on ignora 
s’ils avaient exifté. Pendant ce tems les 
Nations voifines, qui avaient mieux fu 
dès apprécier , les traduifaient dans leur 
langue. Ils y aquéràient la réputation 
qu’ils auraient dù obtenir chez nous 5 
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& même avec le tems cette réputation 
devint telle , qu’il Te trouva des Fran- 
çais qui de bonne foi les croyant étran- 
gers, les retraduifirent de ces langues 
étrangères dans la nôtre. J’ai déjà parlé 
de ce fait j & il y a peu d’années qu’il 
eft arrivé encore. 

Lorfqu’on donna dans la Bibliothèque 
des Romans l’extrait de Flores & de 
Blanche-Fleur , l’Homme illuftre, l’E- 
crivain charmant qui avait compofé ce 
ntorceau, l’avait travaillé fur une tra- 
duction faite ainfi d’après l’EfpagnoI. Il 
' ignorait que Flores & Blanche-Fleur 
était dans l’origine un Roman français. 
J’cn prévins , mais trop çird : l’extrait 
était déjà imprimé en partie. D’aprcs 
mon avis cependant on fit une note qui , 
autant que je puis me le rappeller , fut 
placée à la fin du volume. 

Depuis , Un autre Homme de Lettres 
a publié dans le meme Ouvrage pé- 
riodique un autre Roman, intituIc^W- 
tcnujrle de Blois, qu’il dit avoir traduit 

P i 
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lui-même de l'ancien caftillan, fi je ne 
me trompe , & qui originairement n'eft 
pas plus efpagnol que Florès & Blanche- 
Fleur. 

Quel que Toit cet Ouvrage , je le 
réclame au nom de ma Patrie. Il eft 
a elle , il lui appartient ; & c’eft pour 
en convaincre mes Lc&eurs , que de pré- 
férence j’ai choifi de le traduire. Je ci- 
terai le titre original qui nous l'allure. 
Que ceux qui fe l'arrogent , produifent 
dans leur langue un manuferit plus an- 
cien 5 6c alors je me rétra&e. 

Je ne dis rien de ma méthode pour 
traduire, parce que j’en ai rendu compte 
ailleurs. J’ai afiùré déjà que, malgré les 
libertés que je m’y permets pour les 
retranchemens 8c le ftile , elle eft exaéle 
6c fidelle. Je répète ici cette protefta- 
tionj 8c au refte, fi quelqu’un s’en dé- 
fiait, encore une fois , je citerai les ori- 
ginaux î il peut me juger. 
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ROMAN. 



P ARTÉNOPEX, 

COMTE DE BLOIS. 

* 



ROMAN DE FÊRIE,.' 

# 

Tiré d'un Manufcrit de la Biblotkéque de 
Saint-Germain-des-P rés , p. 114, r°. 
col. i. * 



Si je jugeais de .Vancienneté de ce Roman 
par le langage , je le croirais du xiie Jiecle . 
Il a deux Pareils qui toutes deux font en Vers 
de quatre pieds ; excepte la fin de la fécondé • 
laquelle ejl en Vers de fix. 

P* 
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T i ’HTv'T.R a depuis quelque-tems quitté 
nos contrées. Déjà la terre , rappellée à 
la vie 9 s’eft parée d’une verdure nou- 
velle. Chaque jour l’air devient plus 
doux , le ciel plus ferein , le foleil plus 
éclatant. Heurs , bois & prairies , tout 
revit , tout Ce ranime. Dès que l’Aurore 
a paru fur nos félons , l’alouette com- 
mence Tes chants pour nous inviter à 
aimer. Dès que l’Aurore a paru fous la 
feuillée , le roflîgnol chante pour nous 
donner les mêmes leçons d’amour. 

Au milieu de cette régénération & de 
cette joie univerfclle , pourrai-je refter 
oiïîf, moi à qui Nature a donné jeu- 
ne lie Sc lànté ? Non fans doute ; je veu* 
chanter aulîi , & vous donner en ' vers 
certaine hiftoire touchante & merveil- 
leufe : car , quoique ce foit là oeuvre dif. 
fïcilc , j’ai , grâces à Dieu & à mou 
Seigneur , le loifir de l'entreprendre. 

Ici , je m’y attens bien, les.Savans me 
diront qu’écrire une hifioire. autrement 
qu’en Latin , c’eft perdre Ton tems. Moi 
je leur répondrai qu’on ne le perd que 
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quand on ne fait lien j qu’on le perd , 
par exemple , lorfqu’on l’emploie à jouer. 
En effet , votre partie eft-elle finie , 
adieu tout votre plaifir j il celle avec 
elle : au lieu que moi , lorfque j’aurai 
achevé mon Ouvrage, je m’en amufcrai 
encore. Ceux qui le liroiit , ou qui l’en- 
tendront lire , s’bn amuferont de même ; 

& de plus , ils y trouveront fages maxi- 
mes & bons exemples , qu’ils pourront, 
s’ils veulent, mettre à profit. 

Lorfque Troie , livrée aux Grecs par 
Je perfide Anchife , fut réduite, en cen- 
dres , & fes habitans égorgés , de X’il— 
luftre & nombreufe famille de Priam il 
n’échappa au fer que deux rejettons $ 
Marcomeris , encore au berceau ; & fon 
frere Hélénus , qui , plus âgé , mais plus 
malheureux , alla chercher ailleurs la ' 
mort qu’il avait évitée dans fa patrie. 

Une forte de compalfion fauva Mar- 
comeris. Le traître le tranfporta fur un 
vailfcau qu’il deftinait à fa fuite , & que 
déjà il avait chargé de fes richclfcs. 
Abordé en Italie , il l’éleva avec fon 
propre fils. On le crut même le fien 
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pendant lon'g-tems ; mais quand l’enfant 
eut atteint un certain âge , & qu’à la 
fois on vit en lui ies qualités des deux 
plus célébrés d’entre fes freres , la beauté 
de Paris & la valeur d’Heétor , alors on 
foupçonna fa nai (Tance. On crut qu’un 
tel Héros ne pouvait devoir le jour au 
lâche qui avait vendu fa patrie & fon 
Roi ; & lui-même , ne pouvant fupporter 
plus long-tems la honte de ce pere adop- 
tif, il le quitta pour jamais , traverfa 
les Alpes , & pafla en Fiance. 

Ce pays alors s’appellait Gaule; mais 
il n’était point ce qu’il eft aujourd’hui. 
Couvert de landes & de forêts, aban- 
donné prefque tout entier aux bêtes fé- 
roces, à peine y voyait-on de loin en 
loin quelques familles éparfes. Point de 
Roi , point de Duc ni de Comte pour 
les commander ; point de Voyer ni de 
Prévôt , qui les forçât à être juftes. Cha- 
cun chez foi était Roi & Duc. 

Tels vivaient les Gaulois , lorfque le 
fils de Priam entreprit de les réunir en 
fociété. Dans ce dcfTein , il alTcmble les 
principaux d’entre eux 5 il leur parle , 
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leur apprend qu’il eft une vie meilleure, 
leur enfeignc à bâtir des Bourgs , des 
Châteaux , des Villes fortes ; enfin il en 
forme une Nation. Cette Nation fut re- 
connaiffante. En retour du bienfait qu’elle 
avait reçu de fon • Législateur , elle fc 
fournit à lui ; & le choifiiTant pour Sei- 
gneur & pour Maître , lui accorda le 
droit de la juger & de la gouverner. Il 
garda ce pouvoir pendant tout le tems 
qu’il vécut. A fa mort , fon fils en hérita ; 
puis fuccefllvement fes autres defeen- 
dans jufqu’à Pharamond (*a) , le premier 



(fl) L’opinion, fabuleufc qui fait defeendre 
nos premiers Rois d’un des fils de Priam , était 
alors fort répandue. On la trouve dans la 
plupart de nos Romanciers , & meme chez 
des Hifto viens & Chroniqueurs contempo- 
rains. Cependant ils ne font point tous d’ac- 
cord ‘fur lé nom de cet Aventurier. Notre 
Auteur l’appelle Marcomeris ; d’autres le nom- 
ment Francus , prétendent que c’ell de 
lui que dérive la dénomination de Francs 
donnée à la Nation. Enfin, félon d’ antres, 
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de tous dont le nom nous foit parvenu 
puis enfuite jufqu’à Cléouer. 

Ce dernier chaffait un jour dans la 
forêt des Ardennes avec (on neveu Par- 
ténopcx. Parténopex , fils du Comte 
d’ Angers & de Blois , était encore au 
printems de fon âge ; mais il promettait 
d’etre un jour le Chevalier le plus brave 
de la terre , comme déjà il en était 
l’homme le plus beau. Cheveux blonds , 
oeil riant , bouche charmante , vifage de 
rofe, il po/Tédait tout ce que Nature 
donne pour plaire. Enfin les yeux ne 

« ' 

- i 

c’efl Hc&or lui-même qui vînt s’établir dans 
la Gaule avec un certain nombre de Troyens 
fugitifs. * ; . 

* Quant à la trahifon dont Ancbife eft ici 
•accufc , le reproche pouvait, avoir lieu , nou 
pour Anchifc lui-même , mais pour ' fon fils 
Enéc. On lit dans des Hilfcoriens anciens que 
ce fur cct Enée qui livra Troie aux Grecs. 
Le Poète aura pu trouver quelque part cecte 
inculpation ; & il en aura chargé le pere atte 
lieu du fils.' . - 
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pouvaient fe lafler de le regarder , & 
l’on trouvait à le voir un plaifir toujours 
nouveau. 

Tapt de beauté ne lui fut pas inutile , 
comme vous le verrez bientôt. Mais 
quoique je ne vous parle que de là 
beauté , il avait pourtant -encore des 
qualités bien plus eftimables. Doux , franc 
& libéral , tout le monde l’aimait ; &: le 
Roi lui-même le chérilfait plus que fon 
propre fils. 

. Les chaficurs étaient à ,1a fuite d’un 
fanglier qu’ils avaient' vainement pour- 
fuivi pendant toute la journée. Vers le 
foir enfin , Parténopex l’atteignit, & 
fondant fur lui l’épieu à la maip , il l’é- 
tendit mort fur la terre ; puis à l’inftant 
il fonna du cor pour appeller & les 
chafi'eurs 8c les chiens. Bientôt tous fu- 
rent rendus auprès de lui. Déjà Cléoner 
applaudiiTait au courage de fon neveu ; 
déjà les chiens , prelTés autour de l’ani- 
mal , demandaient à grand cris leur cu- 
rée : foudain un autre fanglier paraît & 
fuit. A cette vue ils oublient leur proie.; 
ils s’élancent. En vain on veut les rap- 
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pcllcr ; une ardeur nouvelle , à laquelle 
ils ne peuvent réüîfter , les entraîne > & 
Parténopex lui-même , cédant à cette 
force invifîble & fecrette , remonte fur 
fon cheval , & s’enfonce de nouveau avec 
eux dans la forêt. 

Mais déjà les ténèbres commençaient à 
s’épaiffir ; & bientôt elles ne lui permi- 
rent plus d’avancer. Du moment qu’il 
avait difparu , terns les chafleurs , par 
ordre de Cléonef , s’étaient di r perfés pour 
courir après lui. De toutes parts ils fai- 
faient retentir la forêt de leurs cors ; 
mais le 'même nouvoir qui s’oppofait à 
ce qu’ils Iç trouvaient , l’empêchait auflî 
de les entendre. Dans l’impoffibilité d’al- 
ler plus loin, il de r cend de cheval, & 
va s’a/ïeoîr au pied d’un chêne. Jamais 
le Damoifeau n’avait éprouvé pareille 
aventure. Il n’était point encore accou- 
tumé à fouffrir ; & il allait Ce voir 
obligé de pafler ainfi une nuit entière , 
au milieu des bêtes féroces , excédé de 
laflîtude & mourant de befoin. Cette, 
trifte idée lui arracha quelques larmes î • 
cependant il s’arma de courage , & at- 
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tendit patiemment le retour du foleil. 

Dès que le jour parut , il remonta à 
cheval , en priant Dieu de le guider > & 
chercha quelque route qui l’aidât à fortir 
de s la forêt. 11 chercha en vain : une 
main invifible l'égarait de plus en plus. 
Enfin , après avoir marché toute la jour- 
née fans aucune lueur d’efpérance , il ar- 
riva le foir fur un coteau dont le pied était 
battu par les flots de la mer. ' 

A cette vue , fon cœur s’épanouit de 
plaifir ; & avec d’autant plus de raifon , 
qu’au rivage fe trouvait un vaifleau à 
l’ancre , & dont le pont même était 
baifle. Parténopex y monte ; dans la con- 
fiance qu’en fe nommant aux Matelots, 
il pourra obtenir d’eux d’être reconduit à 
la Cour du Roi fon oncle , ou qu’il apr 
prendra au moins en quels lieux il eft 
égaré. Quel eft fon étonnement de n’y 
rencontrer perfonne , & de fe voir tout- 
à coup en pleine mer , poufle par un 
vent fort qui enflait toutes lès voiles. 
Plus de terre : plus de forêt : autant que 
fa vue peut s’étendre, il n’apperçoit au 
loin que le ciel & les eaux. Oh ! ce fut 
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alors qu’il fe crut réellement malheu- 

» 

reux & qu’il defira mille fois de fe re- 
trouver dans le bois au pied de fon 
chêne. Les dangers de terre offrent tou- 
jours quelque, rcilburce , vous le favez, ; 
au moins laiüent-ils l’efpé rance : mais 
dans ceux .de mer , quel efpoir confer- 
ver ? Tout ce qu’on doit attendre , c’cfl 
la mort. 

Cependant , au milieu de ces penfées 
défefpérantes , . Parténopex éprouvait , 
malgré lui , une forte d’extafe. En quel- 
que endroit du vaifTeau que repofaffent 
fes yeux, ils étaient éblouis. Voiles & 
cordages , tout y était de foie. Chaque 
partie des ornemens intérieurs répondait 
à une telle magnificence , & je vous euffe . 
défié d’y rien voir qui ne fut un vrai 
miracle de férié. Les dedans étaient illu- 
minés par une clarté brillante & furna- 
turelle-, qui s’épandant au loin, & jouant 
lùr la furface des eaux, offrait à l’œil 
un fpe&àcle enchanteur que les ténèbres 
de la nuit rendaient plus raviifant en- 
core. En cet état., il fendait les flots , 
comme s’il eût été conduit par le plus 
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habile Pilote. Enfin il mouilla de lui- 
mcmc au pied d’un Château dont les 
murs , prodigieufement élevés , étaient 
de marbre rouge & blanc , arrangé par 
compartiment en échiquier fa). Le port, 
vafte & profond , eût bien pu contenir 
mille vaiiïeaux. A droite & à gauche 
régnait une large grève , fans maifon ni 
cabane. • 

Quoique Parténopcx eût quelques rai- 
lons. de s’inquiéter fur fon . aventure , 
toutes ces merveilles cependant le ralfu- 
raient un peu. Il bailfa lui-même le pont , 
& tirant fon- cheval par la bride , il s’a» 
vança vers Je château. 

Ce lieu de délices fe nommait Ché- 
doire. Il avait d’enceinte une lieue en- 
tière ; & renfermait dans fes murailles, 
bois , moulins , viviers , jardins , vergers , 



• (al On a vu dans les Fabliaux , au Lai 
de Gugemcr , un vaifTeau magique , & une 
aventure pareille à celle-ci. Le Conteur , pos- 
térieur au Romancier , aura probablement pris 
l’un 6c i’ajutre. chez lui. 
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& plufîeurs autres châteaux plus petits , 
habités par des Comtes & des Barons 
qui relevaient du chef-lieu. On y entrait 
par une tour, blanche comme l’ivoire, 
haute de fept cent vingt toifes, fur deux 
cens de circonférence , & défendue par • 
des foliés profonds contre toute attaque 
& toute furprife. Une rue , pavée , con- 
duirait de la tour au Palais. Les toits de 
celui-ci étaient en tuiles peintes & en 
plomb ; fes murs , en marbres verds , 
blcux , noirs & blancs ; & fous l’auvent 
de la porte , il offrait une mofaïque en 
or , laquelle repré Tentait le foleil , la 
lune, les élémens, Sc différentes prouef» 
fes tirées des hiftoires anciennes. 

Plus Parténopex voyait fe multiplier 
leç. merveilles , & plus Ton inquiétude 
augmentait. Il regardait tout cela comme 
le preftige d’un Enchanteur , qui par 
l’appas de quelques inflans de plaifir & 
d’ivreffe , l’attirait dans le. piege où il 
allait périr. Néanmoins les deux battant 
du palais s’étant ouverts tout-à-coup à 
fa vue , il entra ; & après avoir tra- 
versé différentes pièces', il en trouva 
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une dans laquelle était dreffé un repas 
fomptueux. On voyait fur la table , cou- 
teaux , falieres , cuillères , coupes , ha- 
naps *, & vailTelle d’or & d’argent: mais * Sorte 

0 J r 

d’un autre côté , rien qui annonçât un ûe va c 
feftin ; nul inftrument de mufique , pas boire, 
un fiége , pas un convive , pas même un 
valet pour fervir. Les mets au refte 
étaient tous appétilTans. Ils flattèrent même 
tellement l’odorat & la vue du Prince , 

& d’ailleurs fa faim était telle , qu’il ré- 
folut d’y goûter. Dans ce deffein, il 
chercha de quoi fe laver les mains. 

A peine a-t-il défiré , qu’un baflïn d’or 
fe préfente à lui. Une main invifible lui 
verfe de l’eau ; une autre lui offre une 
ferviette. Il fe laiffe fervir, & va s’af- 
feoir enfuite à la place d’honneur : car 
il fe reffouvient toujours , même au mi- 
lieu du danger, qu’il eft du fang des 
Rois ; & fl fa mort eft réfolue , au 
moins veut-il mourir au rang qui lui 
eft dû. Dès qu’il eft affis , un des plats 
vient fe pofer devant lui , puis un fé- 
cond , puis un troifieme , puis d’autres 
futeeflivement , & en fl grand nombre à 
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que trois cens Chevaliers cuflent pu eu 
être raffaflïés. Il en eft de même des 
vins. Tout ce que l’univers a de meilleur 
en ce genre , lui eft préfenté dans une 
nef d’or. Celui qu’il préféré eft verfe 
aufli-tôt dans une coupe de faphir, dont 
le couvercle eft un rubis brillant comme 
le feu. 

Après le repas, les Génies invifîbles 
qui ont ordre de le fervir, lui verfent 
une fécondé fois , pour laver , des eaux 
parfumées. Ils lui apportent Claret 8c 
* Vins piment *. Enfin lorfqu’il a ceffé de boire , 
h* flambeaux allumés marchent devant 
buvr a j t lui , & le conduifent à un appartement 
apres Je fuperbe , dont le carreau eft de porphire. 
Là , il trouvq un lit digne de l’appar- 
tement. La couverture eft une fourrure 
précieufe d’Alexandrie , plus blanche que 
Ja neige , & ornée tout autour d’une 
bordure en broderie (a). Pour couvre- 



( a ) J’ai eu occafïon de remarquer dans les 
* Fabliaux que les couvertures de lit étaient t 
non une étoffe en laine , en coton , ou en 
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pied , c’eft un tiffu de plumes de 
Phénix. 

Au chevet du lit , Parténopex voit un 
fauteuil dont les pieds font d’or. Il s’y 
afleoit pour fe déshabiller, & veut com- 
mencer par défaire fes éperons. Avant 
qu’il ait feulement baifle la main , ils 
lui font ôtés. On lui ôte de même les 
autres parties de fes habillemens. On le 
couche enfin. Mais il n’eft pas plutôt au 
lit , qu’à l’inftant toutes les lumières s’é- 
teignent , & qu’à la clarté brillante qui 
éclairait la chambre , fuccédent tout-à- 
coup des ténèbres effrayantes. Ce 'fut 
alors que le jeune Prince crut réellement 
avoir lieu de craindre. Il ne douta point 
que les Efprits infernaux, qui jufqu’à 
ce moment s’étaient plu à fe jouer de 
lui j n’allaffent enfin terminer leurs mé- 
chancetés d’une maniéré plus cruelle. Ses 



fo’e, comme les nôtres; maïs des fourrures. 
J’ai dit que les fourrures les plus prêcieufes 
venaient d’Orienr ,&: qu’elles noûs arrivaient 
par la voie d’Alexandrie. 
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frayeurs lui parafaient d’autant mieux 
fondées , que quelques inftans après il en- 
tendit très-diftin&ement marcher dans la 
chambre. En effet , quelqu’un leve la 
couverture & fe plaçe à fes côtés. 

C’était la Fée, Souveraine & maîtreffe 
de ce lieu enchanté. Le lit qu’occupait 
Parténopex était le lien ; elle venait y 
coucher : mais lorfqu’en s’étendant , elle 
fentit qu’un autre y répofait déjà , la 
Pucelle treffaillit ; & d’un ton d’effroi , 
die demanda quel était le téméraire , qui 
fans fa permiflion avait ofé entrer dans 
fon Royaume. Au fon de fa voix , Par- 
ténopex reconnut aifément que c’était 
Une femme ; & cetce voix timide lui 
parut même fi touchante & fi douce „ 
que s’il n’eût craint de déplaire, il eût 
baifé la bouche d’où elle fortait. Il lui 
raconta en peu de mots , par quelle fuite 
étrange d’aventures il fe trouvait dans fon 
lit , & la conjura d’avoir pitié de fa 
lîruation ; en un moment fur-tout , & en 
un lieu où il ne trouverait nul aille , fi 
elle le chaffait. 

D’abord elle lui confeilla de fe retirer 
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de Iüi-même , fans attendre un affront 
auquel il s’expoferait infailliblement s’il 
pbligeait à employer la violence; puis 
fur les nouvelles inftances du Prince , 
elle menaça d’appeller les Chevaliers qui 
étaient fous fes ordres. A ces paroles , 
il répondit d’un ton pénétré : « Madame , 
» en infiftant pour refter auprès de vous » 
*» je n’ai point voulu manquer au ref- 
» peét que je vous dois. Je me flattais 
feulement que le fort d’un malheureux 
» qui depuis deux jours n’a mangé ni 
» dormi , pourrait peut-être vous atten- 
ta drir ; mais puifque votre cœur eft 
*> fermé à mes prières , & que vous 
» voulez ma mort , il n’eft pas befoin 
•» de Chevaliers : donnez-la moi vous- 

I 

*» même , je me livre à votre colere > 
»» & vous pardonne *>. En parlant ainfi, 
le beau Prince fondit en larmes , & les 
fanglots étouffèrent fa voix. 

Ces fanglots allèrent au cœur de la 
Pucelle, Elle fe repentit d’avoir affligé 
fi cruellement un jeune homme fi res- 
pectueux & fi aimable. Peu s’en fallut 
même qu’elle ne lui en demandât par- 



I 
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don ÿ mais (on ame était fi pénétrée , 
qu’elle pleura comme lui , & en ceci je 
la loue. Tel eft le cœur des femmes;. 
Sous le ciel entier rien n’eft fi bon * 
lorfque Dieu leur a infpiré la volonté 
d’aimer. Puifle-t-il la leur donner à tou- 
tes ; mais puiifc-t-il leur donner à toutes 
t-ufli , celle d’aimer loyalement , & de 
n’aimer qu’un feuli 

La Belle attendrie ne répondit rien à 
Parténopex : c’était lui accorder la per- 
miflion de, refter auprès d’elle. Seule- 
ment , pour ne pas l’expofer à abufer de 
fa bonté , elle lui tourna le dos , & s’a- 
vança le plus qu’il lui fut pofiïble fur 
le bord du lit. Lui de fon côté , pour 
ne pas l’irriter davantage , refta , fans 
remuer , fur celui où il s’était aufli re- 
tiré d’abord ; mais quelques-tems après, 
lorfqu’il la croit endormie , il s’approche 
doucement auprès d’elle , & fe hafarde 
même à porter la main fur fon corps 
nu. Elle fe contente de la lui repoulTer j 
ajoutant avec douceur , ( tant fon cœur 
émû craignait de l’affliger encore ) , qu’il 
n’eft pas fage de vouloir chaficr d’auprè* 
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de lui par fa conduite , celle qui l’y 
foufFrait après avoir voulu le renvoyer 
Im-même. 

Timide , comme on l’eft à Ton âge , 
il rougit du reproche 5 néanmoins , dans 
la crainte que la Demoifelle ne lui 
échappe , il jette les mains autour d’elle 
& la tire vers lui. LaifTez-moi , lailfez- 
moi donc , lui dit-elle languilTamment > 
& en même tems elle cherche à fortir 
du lit. Ses faibles efforts font inutiles. Il 
ta ferre contre fon cœur , l’entrelaçant 
de fes jambes & de lès bras tout-à-la- 
fois. Imaginez quelle eft fa joie , lorf- 
qu’il fent fous fa main une peau plus 
douce que l’hermine , & des appas tels 
que jamais le Ciel n’en forma de pareils! 
Que vous dirai-je ? La jeune Fée perdit 
la force de fe défendre 5 ou lî elle le 
plaignit , ce fut d’une voix li balTe » 
qu’elle ne fut pas entendue : car Ion 
cœur palpitait tellement , qu’à peine pou- 
vait-elle prononcer une parole. Le beau 
Damoifeau fut entreprenant. Il était Pu- 
ceau , elle était Pucelle 5 fleur lui donna 
& fleur lui prit. 
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« Eh bien , vous voilà fatisfait , s’écria-' 
» t-elle enfin en foüpirant ! Voilà donc à 
» quel excès de faiblefle vous m’avez 
m amenée , moi qui eufle dû vous ar- 
» rachcr la vie, fi j’avais rempli mon de- 
» voir 1 C’en eft fait. A préfent que vos 
» defirs font accomplis , vous allez m’a- 
« bandonner. Non , Demoifelle , répon- 
se dit-il , non , je vous le jure fur mon 
» honneur : tant que je vivrai, j’aurai 
» pour vous de l’amour & de la recon- 
» naiflance. Hélas , âjouta-t-clle , ainfi 
»» parlent tous les hommes ; & tous les 
» hommes font trompeurs. . . . J’aime à 
» me flatter pourtant que ce malheur ne 
» m’arrivera pas , & que vous ne vou- 
x »» drez point me faire repentir de vous 
, » avoir trop aimé. Au refte , mon doux 
»» ami , fi j’ai paru céder trop facilement , 
» que ce ne foit point pour vous une 
» occafion de mépris. Ecoutez mes rai- 
>• fons j & fâchez que mon deflein était 
» de vous aimer toute ma vie , & toute 
*° ma vie de vous appartenir. 

» Mon nom eft* Mélior. Quant à ma 
» puiflànce , vôus en jugerez , quand je 

*3 vous 
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» vous aurai dit que parmi mes vaiïaux 
» je compte des Chevaliers fans nom- 
» bre , des Ducs , des Comtes , des Rois 
»» mêmes & des Souverains. Trop jeune « 
» à leurs yeux pour les gouverner, ils 

ont voulu me donner un époux , & 

» fe font alTemblés dans ce delTein ; mais 
» comme on m’accorde quelques char- 
» mes , ils ont voulu au moins que cet 
» époux fût digne de moi , & qu’il 
« réunît au plus haut degré la valeur & 

» la beauté : car ayec les vaftes États 
»> dont je fuis Souveraine , il ne me 
»• convient pas de' vendre mes faveurs à 
»» l’Amant qui ne m’apporterait qu’un 
»> Empire nouveau. 

>3 D’après ces projets , ils ont donc ré- 
»> folu d’envoyer par tous les Royaumes 
*» de la terre , & fpécialement en Erance , 

» pour découvrir le Damoifeau qui , par 
*» la réunion du double titre qu’ils exi~ 

» geaient , leur paraîtrait le mieux mé- 
»3 riter ma main. Un an après , leurs 
» Députés font revenus, apportant chacun 
»3 la lifte des hommes beaux & valeu- 
*• reux que leur avaient offerts les dif- 
Tome V. . Q 
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»î férens pays qu’ils avaient parcourus. 

» Mais les plus joyeux de leur décou*- 
» verte , furent ceux qui me parlèrent 
» de vous. Ils ne vous nommaient qu’a- 
? » vec tranfport , & ne tariflàient point 
» en éloges fur vos charmes , fur votre 
» cara&cre & votre valeur. Enfin , leur ' 
» rapport piqua tant ma curiofité , qu’é- 
>» prifc d’amour je voulus vous connaître. 

» Je m’embarquai pour la France , & y 
» reliai quinze jours. 

« C’eft-là , mon bel Ami , que je vous 
» vis 'pour la première fois. J’y fus té- 
y> moin de la tendrefie qu’avaient pour 
>» vous , & le Roi & toute la Cour ; mais 
» -bientôt il y eut un cœur qui vous 
» aima plus qu’eux tous à la fois 5 & ce 
» cœur forma le projet de vous attacher 
» à lui pour toujours. C’cft lui qui par 
» fèrie a infpiré à Cléoner l’idée de cette 
» chafie où vous vous êtes égaré ; c’eft 
'' 93 lui qui a fufeité ce fanglier que vous 
« avez pourfuivi fi inutilement ; & amené 
. 93 au rivage ce vaifieau magique fur le- 
33 quel vous êtes arrivé ici. Vous favez 
» le refirc , & j’en rougis.- Mais apprenez 
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» pourtant que mon intention n’était point 
v de vous abandonner les droits d’époux , 
» avant de vous en avoir accordé le titre. 
» Je m’étais propofé de fixer votre féjour 
y> dans la première tour de mon palais, 
>3 jufqu’au tems où je pourrais vous choifir 
» pour mon Seigneur & mon Maître * 
>3 & vous offrir les richefics &: les Erats 
>3 que je polfede. J’avais même , dans cc 
» deffein , nommé pour vous fervir , 
» quelques-uns des Génies auxquels je 
>3 commande. Mais on vous a , je ne fais 
» comment , laifie pénétrer jufqu a l’ap- 
>3 partement que j’habite. En entrant dans 
33 mon lit , j’ai été furprifc de vous y 
trouver. En vain par un ton févere , 
33 j’ai voulu vous en éloigner $ * ce ton-là 
» même m’a perdue. Il a fait couler vos 
»3 larmes ; vos larmes ont troublé ma 
33 raifon : Eh Iqui peut réfifter aux pleurs 
33 de ce qu’il aime >3 1 

Parténopex ne répondit à ce difeours 
fi tendre , que par de nouvelles protêt* 
rations de dévouement & de reconnaît, 
fance. Plus les marques d’amour qu’il 
venait de recevoir étaient promptes $ç 

Q»’ 
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inattendues , & plus elles devaient fixer 
fini attachement , difait-il. Sûr déformais 
du cœur de fon Amante , il jurait d’ou- 
blier pour elle la terre entière. Mais une 
chofe cependant manquait encore , félon 
lui , à fon bonheur : après avoir joui des 
appas divins de la belle Mélior, il de- 
manda s’il ne lui ferait point permis de 
les admirer à la lumière. 

et Mon cher & doux Ami , répartit la 
„ Fée , je me trouve heureufe fi ce que 
,, je vous ai accordé a contribué à vos 
M plaifirs ; & toutes les nuits , tant que 
„ vous l’exigerez , je me ferai un devoir 
,, de venir ici vous offrir le même tribut. 
„ Mais pour la grâce que vous deman- 
„ dez , renoncez-y , je vous en conjure. 
jy Je ne puis me laifler voir à vous que 
„ dans deux ans & demi. Tel cfl: le terme 
„ que j’ai preferit à mes Barons , pour 
,, le choix d’un époux ; parce que vous 
„ ne pouvez être Chevalier qu’à ce terme, 
,, & qu’ils refuferaient attuellement de re- 
,, connaître pour leur Seigneur un Ecuyer. 

„ En attendant , apprenez ici à com- 
tj mander en Maître 5 ce Château , la 
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„ Ville qui en dépend , tout , cher 
,, Sire, , jufqu’à Mçlior elle-même , vous 
y, y fera fournis. Si vous aimez ou la 
,, pêche ou la chafle , mes forêts & mes 
„ rivières vous appartiennent. Enfin , 
„ imaginez pour vos amufemens tout ce 
„ qu’il vous plaira 5 à l’inftant même que 
„ vous formerez un defir , il fera ac- 
„ compli. Mais il faut vous réfpudrc à 
„ ne plus parler qu’à votre feule Amante. 
,, Des ce moment-ci , la vue de toute autre 
,j pcrfbnnc qu’elle , vous efi interdite : je 
„ ne veux point abfolument qu’on vous 
„ connaifle. Si je ne puis être encore 
„ votre époufe par le devoir , je le ferai 
„ au moins par l’amour. Nous nous ai- 
„ merons. Eh î que nous importe apres 
,, cela l’Univers. Oh ! mon cher Parté- 
„ nopex , quelle gloire ; quelles délices 
„ pour moi , lorfqu’arrivera enfin ce terme 
,, fi defiré ! Qui de mes Vafiaux ofera 
„ vous refufer pour Maître , quand je 
,, leur annoncerai que vous êtes l’époux 
,, qu’à choifi mon cœur î Oui , c’eft 
„ l’aflurance anticipée que j’ai de leur 
„ aveu , qui m’infpire tant d’amour pour 

Q i 
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5J vous : c’eft d’après clic que je livre 
,, entre vos mains avec tant de con- 
,, fiance ma puifTancc , mon honneur & 
fylilior elle-même toute entière. 

,, Si vous m’aimez , il vous en coû- 
,, tera , je le fens bien, pour vous abf- 
„ tenir de me voir pendant auffi long- 
„ tems. Peut-être même » malgré mes 
, , inflances , chercherez-vous à y parve- 
,, nir. O mon doux Ami , éloigne de toi 
„ cette penféc funefte j je t’en conjure 
„ par tout ce qu’il y a au monde de plus 
,,'facré. Il ne m’efl: pas permis de t’en 
,, dire davantage pour le préfent : mais 
9i ton Amante , déshonorée » ferait rc- 
„ duite à pleurer toute la vie ; & tu ne 
,, voudrais pas , pour fatisfaire une cu- 
„ riofîté ftérile , donner la mort en ré- 
compenfe à celle qui a tout fait pour 
„ toi ( a). Quel que f<?it le motif qui 

' ( * ' 

” • ? • 1 - 

(a) Ici Melior , dans la crainte que Par- 
ténopex ne la prenne pour quelque Démon 
caché fous une forme fanraftique , déclare 
qn'cllc croit en Jéfus-Chrift , & fait fa pro- 



. . -J 

Digitized by Google 




Roman. 283 

,, a diéfé votre défcnfe , je le refpcéle 
,, & m’y foumcts , répartit Parténopcx. 
3 , Puifque je fuis sûr de votre amour , 
„ que manque-t-il à mon bonheur „ ? 

Après quelques autres proteftations fem- 
blables , il s’endormit. Mélior au comble 
de les vœux , profita de ce tems pour 
contempler à fou aife les grâces dont il 
était pourvu , pour l’accabler de baifers. 



feffion de foi , en annonçant au Damoilcau 
que s’il pratique exaâemcnt les commandc- 
mens de Dieu , elle l’aimera toujours. Lui 
de fon côté protefte que puifqu’elle aime * 
Dieu , il va être fans inquiétude fur fon 
amour. 

'■ Quoique le Le&eur ait déjà vu , dans ce 
volume & dans les précédens, plufieurs exem- 
ples de cet alliage monftrueux de débauche 
& de dévotion , je fuis perluadé qu’il ne s’at- 
tendait pas à cette profelfion de foi faite 
dans un lit. Et voilà pourtant , encore une 
fois , quels étaient ces fiedes dont on nous 
vante tant la piété , la foi fimplc &: la re- 
ligion. , 
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Dans Ton cœur, elle eût déliré pourtant qu’il 
fe fût réveille , afin de pouvoir jouir une 
fois encore de fes carefTes-: mais malgré 
l’amour dont il l’avait embrafée , elle 
eut compaffion de l’état de fatigue où 
il était depuis deux jours , 8c fe con- 
tenta de palTer la nuit à baifer de 
nouveau mille fois fes yeux , fa bouche 
& toute fa perfonne. Il n’y eut que l’ap- 
proche de l’aurore qui put l’en arracher. 
Alors elle fe retira pour n’être point 
vue par lui 5 mais elle fortit en foupi» 
rant. 

Bientôt les rayons du jour éveillèrent 
Parténopex. Ses yeux , en s’ouvrant à la 

lumière , furent éblouis des merveilles 

« 

nouvelles que lui offrit fon appartement. 
Jamais , dans le Palais de Cléoner même, 
il n’avait rien vu qui en approchât. Mais 
il chercha fa Mie, & ne , la vit point. A 
droite & à gauche étaient une foule d’habits 
magnifiques qu’elle avait fubftitués aux 
liens. Lès Génies invifibles qui l’avaient 
feivi la veille , les lui préfenterent. Ils lui 
préfenterent de meme, comme la veille, un 
badin d’or pour laver. A table ils le fer- 
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virent avec la même profufîon : enfin 
après Ton dîner , ayant voulu prendre 
l'air un inftant , il trouva à la porte 
un magnifique cheval de Telle qui l’at- 
tendait. 

Y 

Au retour de la promenade il eut la 
curiofité de monter fur la tour afin de 
contempler à Ton aife la beauté du pays 
fur lequel il allait régner. La tour était- 
quarrée j & chacun de Tes angles offrait 
à la vue un afpeéfc différent : au Midi , 
des vignobles : au Couchant , une éten- 
due immenfe de terres labourables. Au 
Nord , fe voyait une prairie , longue de 
vingt lieues fur huit de large. Une haute ; 
& ancienne futaie , terminait de ce côt 
là l’horifon j & par une embouchure de 
trente-trois toifes , vomifTait une riviere , 
qui après avoir vu dans Ton cours mille 
villes ou châteaux , venait à travers la 
prairie baigner les pieds de la tour , & 
fe jettait dans le port , en battant de 
Tes flots les vaiffeaux qui s’y trouvaient. 
Vers le Levant on n’appercevait qu’une 
grande & vafte mer. C’eft par-là qu’ar- 
rivaient à Chédoire les riches étoffes 8c 
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l'encens. d’Alexandrie , les épervicrs , les 
autours , les excellens chevaux de chafie , 
* Ma- les épices , les mangonneaux * , les foie- 

C uci're^ 0 r * es » * cs aromatc s précieux par lefquels 
SUCire ‘ nous fommes guéris de nos maux ; enfin, 
tout ce que l’Univers produit de falurairc 
& d’agréable. 

Long-tems , à la vue d’un fi beau 
fpeétacle , Parténopex relia dans l’enchan- 
tement. Ses yeux ne pouvaient s’en raf- 
falfier y & il ne fe retira, que quand la 
nuit vint l'en retirer tout-à-fait. 

En entrant au Palais , il trouva un 
dais qui lui était préparé 5 & devant le 
feu , un tapis orné de figlaton , pour 
r s’atfeoir s’il, voulait fe chauffer- (a). Le 

fouper , le coucher , fe pafferent pour 



(a) La plupart des ufages dont il fera fait 
mention dans ce volume , ont déjà été ex- 
pliqués dans les volumes précédens , comme 
je l’ai remarqué plus haut. Pour celui de s’af- 
feoir par terre lur des rapis, i la maniéré 
, des Orientaux, voyez , T. 1 , Note (b) du 
Lai de Gruslan. 
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lui comme la veille. Dès qu’il fut au 
lit , les lumières s’éteignirent de même ; 
& à Pinftant il fentit fa Mie à fes côtés. 
Je n’ai pas bcfoin de vous dire ce qui 
fe paffa entre eux : vous l’imaginez fans 
peine. Je vous dirai feulement que quand 
leur ardeur fut un peu rallentie , Mélior 
queftionnanr le Damoifeau fur la maniéré 
dont il s’était amufé dans le jour, il fe 
répandit en éloges fur la beauté du pays 
qu’il avait vu du haut de la tour. <c C’eft 
„ pour vous que je l’ai rendu h beau , 
„ reprit la Fée ; c’cft pour vous que j’ai 
,, élevé ce château , que j’ai fait naître 
„ ces vignobles , ces bois & ces prairies. 
„ Du moment que je vous vis & que je 
„ formai le dclTein de vous plaire 8c 
„ d’ètrc aimée de vous , je' cherchai au 
,, loin dans tous mes domaines , un lieu 
,, qui méritât de devenir votre féjour. 
„ Celui-ci m’en parut le plus digne : je 
3 , me fuis plu à l’embellir ; & vous m'y 
,, verrez fans celfe occupée à fatisfaixe 
,, ou à prévenir tous vos vœux. Si j’ai 
„ réufli dans mes foins , l’unique récom- 
9t penfe que je vous demande eft d’at- 
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,, tendre fans impatience le jour fixé pour 
„ notre bonheur , & fur-tout de n’em- 
„ ployer aucune rufe pour me voir. J’in- 
„ fille encore fur cet objet , ô mon bon 
,, Ami ; pardonnez-le-moi : mais il y va 
„ de votre déshonneur & du mien. Un 
„ mot peut fur cela diffiper vos crain- 
„ tes , répondit Parténopex : fi j’étais 
„ alTez lâche pour trahir mon amante & 
„ ma bienfaitrice , croyez au moins que 
„ je ne fuis point alTez infenfé pour re- 
,, noncer fans motif à mon bonheur ,,, 

Mélior un peu raffinée par ces paro» 
les , demanda au Prince à quels amulê- 
mens il deftinait là journée du lende- 
main. « Si vous voulez chalTcr fur la ri- 
>> viere , dit-elle , vous trouverez dans 
» la pîece voifine de celle-ci , éperviers , 
»> autours & gerfaux. Si vous préférez la 
» forêt ou la plaine , je placerai fur votre 
» table un cor merveilleux. Vous en fon- 
*» nerez en forçant du palais ; & auffi-tôt 
»» paraîtront devant vous, vautres, limiers , 
» & chiens de toute efpcce , prêts à mar- 
» cher à votre ordre „. 

Ne croyez-pas pourtant que ces deux 

Amans 
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Amans parlèrent toujours chafle. Non 
certes ; ils employèrent la nuit bien au- 
trement , & ils la trouvèrent encore trop 
courte. 

Dès qu’il fut jour , Parténopex prit le 
cor. A peine en a-t-il Ion-né , qu’à l’inf- 
tant ,, comme le lui avait annoncé Mé- 
lior , il voit arriver devant lui plufieurs 
meutes de chiens accouplés , tous armés 
de colliers d’or , mais tous noirs. D’eux- 
mêmes ils le conduifent à un tertre qui, 
fe trouvait peu éloigné. Là , un limier 
fe met en quête , & fait lever un fan- 
glicr énorme. Parténopex alors découple 
les chiens . &: les lâche , en les animanc 
de la voix. Ses cris &: leurs aboiemens 
font retentir au loin la plaine. En vain 
l’animal veut regagner la forêt ; ils lui 
coupent le chemin ; deux d’entr’eux le 
terralTent, & le contiennent ainfî jufqu'à 
l’arrivée du beau chalfeur , qui l’égorge , 
8c le leur abandonne fans en rien em- 
porter. 

Quand le Prince fut prêt à rentrer au 
palais , les chiens le quittèrent tous 5 ex- 
cepté deux qui l’y fuivirent , en lui fai-i 
Tome V, K 
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Tant mille carefles. Mélior avait defh'ncr 
écux-ci à le défennuyer lorfqu’il ferait 
feul. Des ce moment, ils lui tinrent fidelle 
Compagnie , & ne 1’abandonncrent plus 
tant qu’il refta dans Chédoire. 

: Vous ne ferez point étonné après cela 
s’il était heureux. Pendant le jour , tout 
concourait à fes amufemens j & la nuit r 
rinc Beauté parfaite venait s’offrir à fes 
plaifîrs. Souvent , dans l’intervalle des 
ébats amoureux & du fommeil , celle-ci , 
pour élever fon cœur, lui racontait des 
hiftôires intéreilantes de l’ancien rems ; 
& fur cet article , la mémoire de Mé- 
fior ne tarifTa.it jamais : car fur la terre 
entière , vous n’cuflîez trouvé perfonne 
qui n’eût pu apprendre d’elle. Quelque- 
fois elle lui parlait raifon. Quélquefois 
c’étaient des chofcs pleines de gaieté : 
mais tout cela elle le difait avec un ton 
fi flatteur & fi tendre , que Parréqopcx: , 
hors de lui-même , en était ravi.. Cette 
voix douce allait à fon cœur ; & malgré 
l’imprefïïon que faifaient fur. lui les appas 
de Mélior, rien dans elle ne lui pi ai fait 
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Pour moi je l’approuve f parce que celle 
qui a mon cœur pofTede une voix fem- 
blable , & que de tous les charmes qu’A- 
mour lui a prodigués pour me ble/Ter, il 
n’y en a aucun qui agite mon amc aufli 
jmilTamment. Mais hélas! quelle différence 
entre Parténopex & moi 1 Lorfque je fonge 
à lui , fon bonheur me défefpere. A cha- 
que inftant fa Mie n’était occupée qu’à pré- 
venir fes vœux ; 8c moi, la mienne me fait 
mourir à chaque inftant. Toutes les nuits 
il l’avait à fes côtés pour l’ennivrer de 
plaifirs 5 moi , je ne puis ni voir ni carèfTer 
la mienne. Enfin , il n’éprouvait que des 
biens fans mélange de peines $ 8c mes jours 
xic font remplis que de maux. 

1 L’heureux Amant pafla ainfi un an tout 
■entier dans une félicité parfaite , qui ne fut 
interrompue par aucun fouci. Un bonheur 
£ continu lui avait fait oublier fon pays , 
fes amis , fes parens. Il eut honte enfin 
d’avoir été fi long-tems féparé d’eux j & une 
certaine nuit qu’il était avec Mélior , il la 
pria de trouver bon qu’il s’abfentât d’elle 
pendant quelques mois. 

»» Allez , lui dit la Fée j la France en ce 

R i 
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» moment a befoin de votre valeur. Tout 
y eft au pillage. Cléoner eft mort, votre 
V pere n’eft plus ; & Blois , votre héritage » 
» eft bloqué. Faites - vous relpe&cr de9 
» Français par vos belles aélions; mais 
» montrez-vous plus jaloux encore de vous 
»» faire aimer d’eux par vos vertus. Soyez 
•> franc , courtois , fidèle à votre parole ; 
»» & fur-tout foyez libéral. Qu’il n’y aie 
»» dans toute l’armée aucun Chevalier cfi- 
•• timablc qui n’éprouve vos bienfaits (# ). 
#• Au refte, ne craignez point de donner : 
„ quelles que foient vos libéralités , j’aurai 
„ foin d’y fournir abondamment j & me 
,, croirai allez récompenfée, fi vous me 
„ gardez la foi que vous m’avez promife, 
„ fi vous n’aimez , fi vous a’époufez nulle 



(a) Dans l’original , parmi les avis que 
Mélior donne à Ton amant, eft celui de bien, 
aimer, de bien fervir Dieu, fie fur-tout de 
conferver les privilèges de l’Ëglife. Cette bonne 
a&ion , lui dit-elle, vous aquerra feule plus 
de gloire que tous les plus beaux faits d'ur- 
ines enfemble. . • . 
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v autre que moi. Lorfque vos ennemis 
„ auront été forcés à la paix , hâtez-vous 
„ de revoler vers celle qui vous aime ; 
,, mais de grâce, ne cherchez pas à la 
„ voir , & daignez croire que ceux qui 
„ vous donneront ce confeil , ne font pas 
», vos véritables amis. Ces fages leçons 
>, refteront gravées dans mon coeur , ré- 
„ pondit Parténopex j aucune n’en fortira , 
„ & vous ferez aufli fidèlement obéic 
„ que fidèlement aimée „. 

En parlant ainlî , nos deux Amans s’em- 
bralTercnt pour fe dire adieu j & leurs 
tendres carefi'es leur parurent plus douces 
encore que toutes celles qu’ils s’étaient 
faites jufques-là. 

Le lendemain matin le nouveau Comte 
trouva au port le vaifieau qui l’y avait 
amené un an auparavant. Il y monte avec 
le cheval & les deux chiens que lui avait 
donnés la Fée. Pour lui épargner l’ennui 
du voyage, celle-ci l’endort j & pendant 
ce tems, les Matelots invifibles auxquels 
elle l’avait confié , travaillent avec empref- 
lêmcnt à la manœuvre. Bientôt ils arrivent 
à l’embouchure de la Loire. Ils en remon- 
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tent le cours jufqu’au Mans (<z) , & là , r 
débarquent le Damoifeau , qui , s’éveillant 
tout-a-coup , eft fort furpris de fe trouver 
fur le rivage, fans autre compagnie que 
Ces deux chiens & fon cheval tout fellé. 

Il voit le vai fléau, retourner de lui-même; 

& cette vue lui rappelle Mélior , Mélior 
dont il va être féparé pour long-tems. 
Mais il fe flatte au moins que Dieu lui 
rendra bientôt la liberté de la revoir ; 8C 
alors avec quel emprelfement il revolera 
vers elle 1 



(a) Mc* Le&eurs remarqueront fans doute 
ici l’erreur du - Poète qui pour faire aborder 
fon Héros à Blois , le conduit au Mans,* 
ville qui n’eft ni fur la Loire, ni fur la route 
de Nantes â Blois. Us auront pu remarquer 
une faute pareille au commencement du 
Poeine , lorfqu'il place les Ardennes fur le ' 
bord de la mer. Mais la Géographie , la Chro- 
nologie , l’Hiftoiré font des objets fur Iefquel* ’ 
il ne faut pas chicaner nos vieux Itimeurs. 

Si quelquefois on reproché aux Poètes mo* ' 
derney.d ctre ignorans , que fera- ce des Poètes 
<Î4rS£m # -fiecle'? • • , i •«.- ■. 
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Cependant il reconnaît dans le lointain 
les tours de Blois , & s’avance à grands 
pas vers la ville. A quelque diftance , il 
apperçoit douze forts chevaux de Comme „ 
très-chargés * & qui paraifiaient s’y rendre 
aulfi. Chacun d’eux était conduit par un 
jeune Ecuyer , vêtu en foie ; & les écuyers 
avoient pour guide & pour maître un. 
Chevalier , dont la haute taille & l’air vi- 
goureux annonçait un homme redoutable, 
dans les combats , quoique déjà fes cheveux 
fuflent blanchis par l’âge. 

, Le Chevalier aborde le Comte , & lui 
dit: '* Recevez, Sire, le falur de celle 
„ qui vous a donné fon cœur; & avec 
„ l’afïurance de fa confiante tendre (Te, 
,, daignez accepter l’or dont elle a chargé 
„ pour vous ces douze chevaux. Vous 
,, pourrez difpofer de même de tout ce- 
lui qui lui relie : elle vous l’offre. La 
„ feule grâce qu’elle vous demande en 
,, retour , c’ell de ne pas l’oublier ; & moi , 
/, Sire, qui fuis député par elle, j’ofe 
,, vous en conjurer aulfi. Que le Ciel 
„ m’écrafe de toutes Ces foudres, lorfque 
,, je ccflerai de l’aimer comme elle le 

R4 
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3 , mérite , répondit Parténopex. Si vouî 
j, vouiez l’obliger encore , ajouta le vicil- 
„ lard y vous n'irez joûter dans aucun 
3 , Tournois tant que vous ferez Ecuyer : 
„ elle-même veut avoir la joie de vous 
„ ceindre l’épée de Chevalerie (a) ; mais 
jufqu’à ce moment attendu par elle 
a, avec tant d’impatience , au nom de 
Dieu , Sire , renoncez à la voir , & 
a', n’allez pas , fans raifon , caufer pour 
jamais le malheur de la plus tendre 
a, des femmes ,, 

En parlant ainfi , le vieillard fondit en 
larmes; mais à l’inftant il difparut, aihfi 
que les douze Ecuyers ;& Parténopcx relia, 
plongé dans la plus profonde mélancolie. 
Les chevaux néanmoins ayant pris d’eux- 

h y »\ '»'* ** y 

- ■ " ■ — - - 

. ». r 

(fl) Quand on était reçu Chevalier, on fe 
choififlait pour Parrein , un grand Seigneur , 
Roi ou Prince , qui conférait cette dignité. 
C’était lui qui donnait l’accolade au Réci- 
piendaire, qui lui chaulait les éperons & lui 
ceignait l’épéc ; cérémonies en ufage dans la 
réception. , 
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fticmes leur route vers Blois , il fut obligé 
Idc les fuivre. Jugez quelle fut la joie du 
Portier, lorfqu’il vit arriver ce fecours 
inattendu ; mais fa joie fut bien autre 
encore , lorfqu’il reconnut fon Seigneur 
& fon maître. Il le reçut avec tranf- 
port , & courut annoncer à la ComtelTc 
l'arrivée de fon fils. 

Depuis qu’il s’était égaré à la charte 
& qu’on l’avait cru mort , cette bonne 
merc n’avait palTé aucun jour fans le 
pleurer. A la nouvelle de fon retour , 
elle vola au-devant de lui en pleurant 
de nouveau. Mais fon faifilTcment fut 
tel , qu’elle n’eut pas la force sde lui 
parler ; tout ce qu’elle put fut de le ferrer 
dans fes bras & de l’embrafTer mille fois. 
La parole ne lui revint que quand il 
l’eut reconduite à fa chambre. Là, elle 
lui fit plufîcurs queftions fuccelïives fur 
fa fanté , fur les lieux où il avait vécu , 
& les événemens qui lui étaient arrivés 
depuis le jour funefte des Ardennes j puis 
fans attendre de réponfe , elle lui parla 
de fes propres malheurs , de la mort du 
Comte, fon mari, de la détreflTe où l’a*- 

R s 
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valent réduite des voifin» pu i (Tans > qui 
après s’être emparés d’une partie des Tes 
Etats, reflèrraient & affamaient Blois en 
ce moment par trois châteaux forts qu’ils 
avaient bâtis dans les environs. “ J’ac- 
,, cours vous délivrer , répondit Parté- 
,, nopex. En attendant, mettez eri sûreté 
,, les tréfors qu’apportent ces douze chc- 
„ vaux 5: & de par-tout à la ronde , ap- 
ir peliez à votre fecours ce -que nos Pro- 
,, vinces nourriffent de braves Chevaliers. 
„ J’aurai foin de leur récolmpenfe ' 

• r <i ' 

• r r* • - « * ' x 

Ici commencent les proucjfes du Héros; car 
pbur être accompli pour mériter d'être aime, 
il' fallait alors qu’un amoureux fut preux 6* 
brave . P art é nopex , par le moyen des Cheva- 
liers qi? il prend ifa folie, recouvre fon hér- 
rkage • Jùr les vjùrpateuri ‘ qui s'en étaient: 
emparés. Enfhitt il marche au fecours du 
jeune Roi fon- coujin , fils & Jiiccejfeur de 
Ctéonlr * - 

Une armée ie^cent mille Normands mena- 
çait- d’envahir la France, Ils étaient campés 
à Gifors. Le Roi , retranché derrière l’Oife , 
n'avait que cinq mille hommes d leur oppofer / 
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car tcus fes Vaffaux l'avaient abandonné. Pa>'~ 
ténopex avec les troupes qu'il amène au camp , 
6 * avec celles que bientôt y .attirent auprès- 
de lui fon nom & fes largejfes , repouffe les 
Barbares . Lui-même , dans un combat par- 
ticulier , ejl vainqueur de leur chef, qui fe 
cuire enfin , après avoir prêté hommage au 
Roi. . 

• • • - ^ - - 1 

Je pajfe légèrement fur tous ces détails , 

bien peu intércjfans en comparaifon des amours 
de Mélior • 

Le Roi , après la foumiflion de Tes enne- 
mis , était retourné dans Ton palais ; & 
Parténopex , par bienféance , l’y avait fuivi 
avec fa-mere. Mais bientôt le Héros s’en- 
nuya d’être éloigné de la Mie. Cette idée 
qui le foivait par-tout , le rendit trifre 
& penfif. Souvent on le voyait., la tète 
baifTée, les yeux fixés fans rien regarder,, 
abforbé dans une rêverie profonde. Sou- 
vent même il refufait de boire & de 
manger. Sa mere fut allârmée. Elle le 
prit à part, & lui parla ainfi. v 

. “ Beau fils , de toutes les affeélions 
„ qu’ou peut reÆentir ici - bas , tu lais 

R * 
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qu’il n’y en a aucune qui égale celle 
,, d’une mere pour fon enfant. Quelque 
„ parc qu’il aiile , jamais certes il ne 
„ trouvera cœur qui s’intérefle autant à 
„ fes joies & à fes douleurs. Ainfi , loin 
,, de lui dérober celles qu’il éprouvç , il 
9 , doit au contraire les lui confier avec 
amitié ; sûr qu’elle y prendra bien ceN 
„ tainement autant de part que lui. Depuis 
quelques jours je te vois mélancolique. 
9 , Tu raifembles à quelqu’un qui aurait 
„ donné à un Amie fon cœur tout entier. 
,, Si c’eft-là ton niai , cher fils , fi Amour 
„ t’afflige , avoue-lc à ta mere : elle t’ea 
„ conjure pâr l’amitié que tu lui dois : 
„ peut-être même pourra-t-elle te foulager 
„ par quelque confeil utile. 

,, Ma mere , répondit le Comte , votre 
„ tendrelfe pour _ moi m’eft fi connue . 
„ que je crois devoir y répondre par le r 
,, témoignage de la mienne. Vous me 
„ demandez fi j’ai une Amie. Eh bien’ 
„ oui , puifqu’il faut l’avouer , j’en ai 
„ une; mais une Amie douce & aima- 
„ ble autant que puiffante & généreufe. 
9, C’eft de £a main que je tiens çcs tré- 
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„ fors avec lefquels nos Domaines ont 
„ été reconquis, & la France délivrée.- . • 
„ Elle a mon cœur & mon ame tout 
,, entiers; elle eft ma joie , ma vie, ma 
,, fouverainc Dame & Maîtrefle; & tant que 
,, je refpirerai , je veux n’aimer qu’elle. 

Puiffe le Ciel te la conferver , beau 
„ fils ! Ces tréfors me prouvent en effet 
,, que tu ne pouvais placer mieux ton 
„ amour* Mais, dis-moi, a-t-elle autant 
,, de beauté que de richelfes ? — Pour 
„ fa beauté , je ne puis hélas ! vous en 
„ parler ? je ne la connais point. — Quoi ! 

,, tu l’as vue , & tu ne fais point fi elle 
„ eft belle 1 — Non, je n’ai point eu 
„ encore le bonheur de la voir $ elle ne 
„ s’eft offerte à moi que dans les téne- 
bres , & veut même , pendant un cer- 
tain tems , fe cacher encore ainfi. Mai* 

„ quelle que foit fa volonté , je la ref- 
„ pc&erai toujours;. je ne veux lui dé- 
„ plaire en rien , & attendrai avec fou- 
,, ' miffion le moment où il lui plaira fe 
montrer autrement à mes yeux. Tu 
„ as raifon , cher fils , & moi-memç je 
» t’approuve. Sers ton Amie comme elle 
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>, l’exige; Puifqu’elle eft riche, fage & 
„ eftimablc; puifque Ton amour t'honore, 
„ emploie , pour la conferver , tous les 
„ moyens que tu y croiras convenables, 
„ & garde-toi de faire jamais aéKon qui 
„ puilfe te la faire 'perdre 

La Comteflclui demanda enfuite quand 
il comptait retourner auprès de fa Maître (Te. 
,, Demain, dès que j’aurai dîné, répon- 
„ dit-il ; mais mon intention eft d’y aller 
„ feul ; je ne conduirai avec moi qui que 
,, ce foit , & vous, prie même de ne pas 
,, combattre fur cela ma réfolution 
A la nouvelle de ce départ , la Com--. 
tefle fut concernée. Cependant elle fri*- 
gnit de l’approuver, & quitta (on fils, 
en lui recommandant beaucoup de pru-< 
dence & de diferétion fur fon heureufe-. 
aventure , & l’afsûrant elle - même du 
plus profond fecret. 

Oh 1 que fes difeours , en parlant ainfi 
étaient loin de fon cœur! Elle fe crut, 
par ce nouvel éloignement , la plus mal- 
heureufe des meres , & fe rendit cher 
le Roi toute hors d’elle-même. Long-tems 
il lui fut imposable de s’expliquer , tans 
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la douleur & les larmes l’opprefiaicnt. Enlîa-> 

elle raconta tQut ce quelle venait d’ap-» 
prendre. “ Il ne me refte plus qu’une 
„ reffource , dit-elle ; & je viens vous . 

„ fupplier * Sire , de l’employer , fi vous - 
„ êtes jaloux que je vive. Vous avez une 
„ niece, belle, fage & bien élevée. Dai- 
„ gnez l'accorder pour époufe.à mon fils : 

„ ce nouveau lien le fixera auprès de 
„ nous , & le détachera de ce Démon > 

” déguifé en femme , qui l’a féduit. Quant 
„ à fon agrément pour ce mariage , je. 

” mc charge de l’obtenir de lui, au moyen, 

„ d’un Charme que je fais compofer , 

,, & que je lui ferai avaler avec le vin, 
„.que nous lui fervirons à table. Vous, 

„ & moi , Sire , nous feindrons de goûter 

„ la liqueur j que votre niece le provoque, 

„ à boire je. réponds du changement: - 
„ mais au refte , .n’en;t>ût‘il qu'une feule. 

„ goutte , .tfeft affez > le Charme opérer». 

„ fon effet ...Te* •'.** 

Le Roi confeiitit à tout,- pour retenir 
auprès de lui Parrénopex. On prévint la. 
ifiece du rôle qu’elle avait à. jouer ;< & 
ce rôle devait; d’autant plus^lui plaire. 
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qu’il la rendait lepoufe du plus beau des 
hommes. Pendant le fouper, elle cihploya 
toute Ton adrefle pour égayer le Damoi- 
feau. Elle lui fit boire du vin enchanté : • 
mais ô prodige! A peine l’a-t-il avalé, 
que fa raifon s’obfcurcit & s’égare. Ses 
difeours font ceux d’un homme hors de 
fens. Il regarde tendrement la Princeflc , 
& lui tient des propos d’amour. Il va 
même , dans fa folie , jufqu’à exiger d’elle 
la preuve du fien. Envain célle-ci répond 
.qu’elle n’eft point encore fa femme $ il 
propofe de l’époufer; le Monarque alors 
y confent ; & la Comtefle prenant la main 
des deux époux, les unit tous deux ; puis 
elle fort avec le Roi & les lailTe enfemblc. 

Parténopex , dans l’ivrc/Te que lui a 
procurée le breuvage , tient à fon époufe 
prétendue des difeours paflïonnés. Elle- 
même, ravie de fa conquête , le ferre 
dans Ces bras en s’écriant : tc O mon bel 
33 ami, que je m’applaudis .du Charme 1 
s. Je vais donc vous pofTéder pour tou- 
33 jours , & vous voilà fouftrait au pou- 
„ voir de cette infernale Mélior,, ! Mais 
à ce nom dç Mélior , s’opère Soudain uq 
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prodige nouveau. Le Charme ceffe , l’illu— 
Con s’évanouit; & Parténopex ouvrant les 
yeux , recule à l’afpeâ: de la Princefle , 
comme s’il eût vu tout-à-coup à Tes pieds 
s’ouvrir un précipice. Sortir de la falle aulïï- 
tôr , monter à cheval , fuir du palais , 
& regagner Blois , ne fut pour lui qu’une 
feule & même aétion. En chefnin il foupi- 
rait , & pleurait fa faute. Ce fut ainfi 
qu’il arriva au château. Là, fofl premier 
foin fut de s’enfermer dans fa chambre 
& de fe jetter fur un lit , pour maudire 
la rufe abominable qu’on avait employée 
à fa trahi fon. 

Bientôt la Comteffe apprit la fuite de 
fon fils. A l’inftant elle courut après lui , 
dans le delfein de le ramener au palais : 
mais elle eut beau frapper à fa porte , 
elle eut beau le prier d’ouvrir 8c d’avoir 
pitié d’elle , il répondit dans fa colcre : 
«* non , c’en cft fait pout toujours entre 
» nous deux j vous avez fait mon mal- 
„ heur , vous ne me reverrez jamais 
En vain la mere infifla de nouveau ; fes 
armes & fes prières furent inutiles, & 
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die fut obligée de fc retirer fans avoir 
pu rien obtenir. 

Pour lui, il vit bien que relier feu- 
lement un jour de plus à Blois , c’était 
S*expofer aux follicitations importunes du 
Roi & de toute la Cour. Pour les pré- 
venir, il prit le parti de retourner au- 
près de Mélior. « Après tout , je ne lui 
„ ai point défobéi , fe difait-il à lui-même ; 
,, je n’ai point cherché à la voir , je lui 
», ai été fîdele: pourra-t-elle rejetter mon 
repentir „ ? Dans cette douce efpérance » 
il monte à cheval de grand matin ; & , 
la tête enveloppée comme s’il y avait mal , 
il fort feul, fous prétexte de prendre l’air, 
& fe rend au bord de la Loire. Le Chevalier 
aux douze chevaux l’y attendait. « Venez 
,, lui dit celui-ci j le vent eft favorable, 
,, & l’on vous délire depuis Iong-tems >». 
En meme-tems il lui montre le vailTeaii 
prêt à partir. 

A peine le Comte y fut-il entré , que' 

les rames fe murent d’elles-raêmes , 8c' 

quil vit di (paraître Ion cheval ainlî que 

le Chevalier. Arrivé à Chédoire , il y 

trouva , comme la première fois , un re- 
r 
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pas fomptucux ; mais il était impatient 
d'entrer au lit, afin de connaître s’il avait 
perdu ou non les bonnes grâces de la 
Fée. Lorfqu’ii fut couché , les bougies 
s’éteignirent à l’ordinaire ; & vous imagi- 
nez quelle fut alors fon inquiétude. Il 
attendit - pendant quelque tems , prêtant 
une oreille attentive ; mais n’entendant 

t t 

point marcher , il fe crut abandonné , 8c 
commença à fe défefpércr. Cependant Mé- 
lior arriva & lui demanda le fujet de 
fes pleurs. Il le raconta naïvement. “ Votre 
■gy faute eft légère , répondit la Fée 5 8c 
„ loin d’avoir attiré mon couroux , elle 
„ me force au contraire de vous aimer 
davantage , puifqu’elle me prouve com- 
,, bien je vous fuis chere. Que le Roi , 
,, que votre mere aient vis-à-vis de moi 
„ des .torts , peu m’importe , mon doux 
ami; les tiens feuls peuvent m’affliger,,. 
A ce s mots elle l’embrarta tendrement ; 
& la paix fut fcellée auffl-tôt par d’autres 
plaifirs. 

Parténopex refta fîx mois encore au- 
près de la Fée. Mais il ne put s’empê- 
cher pourtant de fonger aux larmes que 
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fon abfence eau fait à fa mere : car mal- 
gré la colere momentanée qu’il lui avait 
montrée, malgré le ferment qu’il avait 
laiiTé échapper de ne jamais la revoir, 
il l’aimait comme doit faire un fils. Néan- 
moins , plufîeurs jours fc pafierent , 
fans qu’il osât déclarer à Mélior fa ré-, 
iôlution. Enfin il la lui avoua. 

« Ami , répondit alors la Fée en fou- 
„ pirant , c’elt à préfent que j’ai lieu de 
„ craindre de vous une infidélité. Votre 
„ mere vous féduira j je m’y attens ; & 
„ je fais ce qu’elle peut. Afin de vous 4 
,, fixer auprès d’elle , elle vous dira que 
,, je fuis un Efprit malfaifant, deguifé 
,, fous les traits de fon fexe ; elle em- 
ploiera rufes & carcfles pour vous en- 
„ gager à me voir ; & vous vous y dé- , 
,, terminerez. Mais , mon Ami , fongez 
„ que je n’ai point mérité ce traitement 
„ cruel. Si mon amour n’a plus d’attraits 
,, pour vous , abandonnez-moi fans me 
„ déshonorer ; & ne rendez pas ma vie 
„ mille fois plus cruelle que la mort même ; 

„ car j’aurai beau appeller la mort , elle fe 
,, refuferaàmcs cris. Plus d’cfpoir , plus de 
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s> confolation pour moi. A chaque inftant 
„ je verrai fe renouveller mes douleurs. 
„ Condamnée aux gémiflemens & aux lar- 
„ mes , mes jours fe pafTcront à pleurer , 
,, mes nuits à pleurer encore. Enfin , tou- 
„ jours fouifrir , & me défefpérer ; tou- 
„ jours demander grâce , & ne jamais 
„ l’obtenir j voilà comme fera punie celle 
,, qui vous aura trop aimée. 

„ N on , douce Amie , répartit Parté- 
,, nopex , non , vous n’aurez jamais lieu 
,, de vous en repentir. Quand tour l’u- 
,, nivers entier fe liguerait pour me con- 
„ feiller la lâcheté que vous craignez , 
„ l’univers entier ne faurait y réuflir. Eh l 
„ encore une fois , ne ferais-je pas le 
„ dernier des miférables , fi pour prix 
„ de tant de bienfaits , j’allais vous ôter 
,, l’honneur 1 Lorfque ce malheur arrivera , 
,, croyez que j’aurai perdu la raifon ' ; ou 
,, plutôt , croyez qu’il n’y aura plus fur la 
,, terre de véritable amour . 

La nuit fe paifa pour nos Amans dans 
de pareils entretiens j mais leur cœur était 
fi trifte , que tous deux veillèrent jufqu’à 
l’aube , fans fonger aucunement aux plai» 

t 
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firs. Cependant les vents s’étant trouves 
contraires , Parténopex fut obligé de dif- 
férer fon départ. Le^ nuits que Mélior 
pafla auprès de lui encore , elles les em- 
ploya tout entières à le conjurer d’at- 
tendre , pour la voir , jufqu’au terme 
preferit. Lui de fon côté , promettait Sc 
jurait d’obéir. Enfin les vents lui permirent 
de s’embarquer, & il arriva à Blois. 

Aufii-tôt qu’on fut fon retour, tout 
ce qu’il y avait de Grands dans le Royaume, 
les Comtes , les Barons , le Roi lui-même , 
vinrent le vifiter. Tous Ce retirèrent en- 
chantés de fa courtoifie & comblés de fes 
préfens. Si Ton était étonné de le voir parai-, 
tre fans fuite ni équipage qui l'annonçât* 
on l’était bien plus encore de cette magni- 
ficence avec laquelle il diftribuait l’or.., 
les perles , les pierres précieufcs. Comme 
on ne connai fiait ni la fource d’où lui 
venaient ces richefies , ni la maniéré dont 
il voyageait , chacun formait fur cela 
mille conjeéhires plus extravagantes les 
unes que les autres. •» ■ 

La ’ConreJfe , pendant, le tems de fon fi- 
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jour , n'ejl occupée jour (y nuit qu'à trouver 
des moyens d'arracher fort fils au pouvoir de 
la Fée. Elle confulte fur cela l'Evêque de Paris 
qui, prenant en particulier le jeune Conte , 
ejfraie fa cortfcience fur ce commerce crimi- 
nel , 6* l'exhorte à voir abfolument fon aman- 
te , pour s'afiurer fi ce n’ejl point un Démon 
déguifé. La mere qui fe mêlait aujji un peu 
de fortilége , dit qu'elle pojjtde un moyen de 
la lui faire voir , fans que la demoifelle puife 
ni le favoir ni l'empêcher: c'efi une lanterne 
faite par art de férié , fr telle que rien ja- 
mais ne peut l'éteindre. Parténopex , trompé , 
accepte ce fatal préfent , to fe rend à Chèdoire. 

Mes LeEleurs reconnaîtront ici la Fable de 
PJyché. Elleefifi connue qn’on me difpenfera de 
remarquer en quoi notre tuteur s'ejl éloigné 
de fon original. 

■ ' . * 

Déjà la nuit était; avancée quand le 
Comte arriva. Il monta aufli-tôt au pa- 
lais ; mais en cachant fa lanterne , SC 
marchant à petit bruit, comme un voleur 
qui vient pour commettre un crime , 8c 
qui craint d’ètre découvert. Un grand re- 
pas l’attendait à l’ordinaire : il traverfe 
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l’appartement fans s’y arrêter , & fe met 
incontinent au) lit ; tant il était impatient 
de voir Mélior. Les bougies s’éteignent. 
Elle arrive & Te place à Tes côtés. Il 
avait caché fa lanterne fous la couver- 
ture : tout-à-coup il la tire & la porte 
au vifage de la Fée, qu'il voit toute 
nue (u). 

Jamais rien d’auffi parfait n’avait frappé 
fes yeux ; mais il s’apperçoit qu’elle eft 
fans connailTance , & alors il comprend 
qu’il a fait une faute. De fureur il jette 
fa lanterne , la brife , &: maudit le jour 
où il l’a reçue. C’cft à ce moment qu’il 
fent combien on l’a trompé ; puifquc cette 
femme qu’on lui a repréfentée comme 
un Démon hideux , fe trouve la plus 
belle des créatures. Ah 1 secrie-t-il dou- 
loureufcment , fi au moins j’avais à me 
plaindre d’elle .... ! Il voudrait fe jetter 
à fes pieds pour lui crier merci j mais 



(a) On couchait alors fans chemife. Voytx 
fur cct ufage cc qui a été dit dans la Note 
(i) du Fabliau V Ordre de Chevalerie. 
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elle ne voit , elle n entend rien. Une pâ- 
leur effrayante couvre fon vifage. Sans de 
longs foupirs qu’elle poulfe de tems en 
tems , fans quelques pleurs qui échappent 
de fes yeux , aiféraent il l’eût crue morte. 
Enfin elle reprend fes fens , & d’un ton 
qiji vous eût arraché l’ame , s’écrie en 
fondant en larmes j me voilà donc dés- 
honorée l ah l Parténopex , Parténopcx , 
que vous avais-je fait pour me traiter 
ainfî ? A ces mots elle fe pâme de nou- 
. veau. Enfin elle reprend connaifTance , 
& tient ce difeours : 

« Rien n’a donc pu vous arrêter, ni 
,, mes fupplications fi multipliées , ni vos 
,, fermens. Tel eft le prix que vous def- 
,, tiniez à tant d’amour 1 Eh bien , me 
„ voici malheureufe pour la vie , foyez 
,, content. Au refte j’ai perdu le droit 
„ de me plaindre : depuis long-tems je 
,, présentais mon malheur ; tout me l’an- 
„ nonçait; mais Amour m’avait aveuglée , 
„ & je vous croyais un cœur comme le 
„ le mien. Malgré mes prières vous êtes 
parvenu à me voir : apprenez donc main- 
,, tenant quelle eft manaiifance , 8c qu’il ne 
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„ refie plus rien à defirer pour votre 
„ curiofité. 

„ Mon pere était Empereur de Confiant 
,, tinople. J'ai hérité , par fa mort , de 
„ ce bel & vafte héritage , que ma ten- 
„ dre fie efpérait pouvoir vous offrir bien- 
„ tôt 5 & la terre fur laquelle vous refi 
„ pirez maintenant , eft de mon empire. 
„ Pour me rendre digne du rang auquel 
„ j’étais deftinée * mon pere fe plut à 
„ élever avec foin mon enfance. J’an- 
j, nonçais quelques difpofitions j il me 
„ donna des maîtres dans toutes les fciences. 

C’eft ainfi que j’appris les fept Arts, 
„ la vertu des plantes , la guérifon des 
„ maladies , la fcierice des enchantcmens. 
. ,, A quinze ans j’avais déjà en Nécroman- 
,, cie furpairé mes maîtres , & il n’y avait 
. ,, perfonne fur la terre qui pût fur ce 
point difputer avec moi : mais excepté 
„ dans quelques momais où je voulais 
,,, amufer l’Empereur , jamais je ne dé- 
,, ployai les feerèts de mon art que pour 
■ „ vous attirer ici, pour vous y cacher 
' ,, à mes fujets , pour vous y rendre heu- 
„ reux. En cet inftant il eft anéanti per 
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„ la faute que vous venez de commettre : 
„ je n’ai plus de pouvoir en férié $ & 
„ tant que je vivrai, ne pourrai défor- 
,, mais opérer une feule* merveille. Vous** 
,, meme allez eh être le témoin j & mal» 
,, heureufement vous en ferez comme 
moi la viélime. Avec le jour commen- 
», cera mon déshonneur. . Ma Cour alors , 
„ ma Sœur & les femmes de -ma fuite, 
», entreront ici ; on me verra dans ce lit 
„ avec vous : Encore une fois je ne puis 
„ l’empêcher , & il ne me fera pas meme 
„ permis de mourir , pour me fouftraire 
,, à l’opprobre & au défefpoir ,,. 

Quel cœur de fer n’eût été attendri par 
ces reproches fi doux 1 Parténopex en était 
confondu ; mais il fe fentait h coupable 
qu’il n’ofait même demander grâce. ,, Oh 1 
,, qu’infenfée eft la femme qui fe fie 
„ aux promelTes d’un Amant , ajouta l’in- 
,, fortunée l Ne fommes-nous plus nécef- 
,i 'faires à leurs plaifirs, ils nous détaillent: 
„ & tous fe relîemblent. Vous avez fuivi 
cet exemple de corruption , mon cher 
„ Parténopex : oui , vous aimez ailleurs >< 
/, puifque yous m’avez trahie. Mais pre- 

St 
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„ nez garde d’en porter la peine. Parmi 
,, les Chevaliers que.recele ma Cour en 
,, ce moment , il en eft plufieurs qui 
5 , cherchaient à me plaire : jugez quelle 
fera leur fureur quand ils fauront que 
,, vous aurez partagé mon lit , & ce que 
i, vous avez à en craindre , fi je ne vous 
défens pas. ... ! Non , mon bel Ami , 
ce n’eft ni leur colere, ni jna honte 
„ meme , quelle qu’elle foit , qui m’afflige j 
c’eft le malheur de vous avoir perdu. 
,, Tu étais monplaifir & ma joie, mon 
„ orgueil , mon efpoir , & tout ce que 
,, je defîrais de bonheur au monde pour 
le cours de ma vie: Maintenant tu ne 
„ feras plus pour moi que larmes , dou- 
,, leur, regrets & deuil éternel. On peut 
,, fc confoler de fa fortune ; cette perte 
„ fe répare , mais quand on a perdu à la 
„ fois fon honneur & fon Amant , on ne 
„ doit plus vivre que pour pleurer 
En parlant ainfî , la malheureufe Im-. 
pératricc fondait en larmes. De fon côté 
Parténopex s’arrachait les cheveux , en 
maudiflant la Comte fTe & l’Evêque. ,,Je 
* mérite la mort , difait-il , je vous ai 
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trahie, je vous ai déshonorée , & mon 
j, forfait cft incxcufablc : mais ce noir 
„ projet ne fut pas formé par moi. Ja- 
,, mais mon cœur qui vous chérir , ne 
,, l’eût conçu. J’cüfle dû le repoutfer, il 
,, eft vrai, & j’avoue mon crime. Eh bien , 
,, je ne vous demande point de pardon. 
,, Loin de me défendre, livrez-moi à la 
„ vengeance de vos Chevaliers, qu’ils me 
„ donnent la mort , je la veux , oui je la 
# , veux , & mes tourmens au moins fini- 
„ ront avec elle „. 

Pendant qu’il tenait ce difeours, le jour 
vint à paraître. Alors les Dames & les 
Demoifcllcs qui fermaient l’Impératrice en- 
trèrent dans lôn appartement avec les filles 
de Rois & de Princes qui formaient fa 
compagnie. Leur étonnement fut extrême 
de voir un homme avec elle ; 8 c malgré 
leur * refpeét , elles la blâmèrent de prof- 
tîtuer fans honte à un inconnu ce que 
des Souverains demandaient avec tant d’ar- 
deur. Au milieu de ces reproches, ima- 
ginez quelle était l’affreüfe fituation de Par- 
ténopex. Il eut voulu en ce moment être 
au fond des Enfers. Cependant , le jour. 
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revenu plus grand, ayant permis aux Dames 
de mieux voir cet Amant favori fé, elles 
furent frappées de fes charmes. Toutes 
s’approchaient à J’envi pour contempler 
le beau Damoifeau. Les plus fieres même , 
celles qui avaient montré contre lui le 
* plus de cou roux , np pouvaient s’en dé- 
fendre. Leurs yeux s’attendriflàient ÿ & il 
n’y en eut pas une, qui , Iorfqu’elle le vit , 
eut la force de lui faire un reproche. 

Sur ces entrefaites, Uraquc fccur de 
l’Impératrice , entra dans la, chambre. On 
l’avait réveillée pour, lui conter l’aven- 
ture funefte de fà fceur , 8c elle était 
aççourue au/Ii-rôt à rpoitié habillée. A 
fon approche ,, toutes les Dames £e rer 
tirèrent. 

Uraque était belle & parfaitement, bie# 
faite : on l’eût même admirée dans L’Em- 
pire , fi Mélior n’ayait pas exifté j mais 
elle pofTédait fur- tout un précieux avan^ • 
tage ; c’était un cœur tendre : & quoique), 
ce cœur n’eût, pas encore aimé , elle El-, 
vait pourtant compatir aux faibledes d’a- 
mour. Depuis quelque tems inftruite de. : 

Linclinaûoa de fa- fœur par cette £ceur . 

... '* '■ e 
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elle-même , tes premières paroles furent 
pour demander la grâce de Parténopex. 

« Vous l’avez aimé , dit-elle , & certes 
» vous ne pouviez choifir Amant plus 
J» digne de vous. J’ai meme lu fur le vifage 
» de celles qui ont ofé vous blâmer, qu’elles 
*3 enviaient votre bonheur. Il cft coupable» 

» j’en conviens; mais on a trompé fa* jeu- 
>3 nelfe & fon inexpérience. Il ne fe ré- 
»3 pent que trop de fa fauçe , & toute 
» faute eft pardonnable. Ah 1 qu’il vou* 

» eft aifé , répliqua Mélior , de parler d’a-- 
»» mour , vous qui ne tentez rien ; de conr* 

»3 folcr un cœur défcfpéré, vous qui êtes 
>3 heureufe ! C’en eft fait , il n’eft plus. 

*3 de remède à mes maux ; & je ne puis- 
les pardonner. Je fais , ma fœur , les- 
» motifs de douleur que vous avez, r&* 

»3 prit Uraque ; mais quand on eft jeune,. 

>3 belle , & qu’on- polfede un grand Em- 
w pire , doit-on s’appeller malheureufe l 
> 3 Oubliez, croyez-moi , des tores qui ne 
„ peuvent plus fe réparer ; & que la grâce 
„ que vous accorderez foit le gage d’un 
„ amour nouveau. — < Moi , grand Dieu ! 

„ que je puifle aimer celui qui m’a tra-* 

*. | 
, ‘ 

\ , 



Digitized by Google 




fio' Roman. 

„ hie fi indignement & fans motif, celai 
„ qui vient de m’abreuver d’humiliation , 
„ & par qui je n’ofe plus lever les yeux 
,, de delîiis la terre 1 Non , je ne le puis. 
,, J’avais déjà exeufé une première faute, 
,, & j’avais fait une imprudence. Si j’ex- 
,, eufais celle-ci , bientôt il faudrait d’au- 
„ très grâces encore j ou plutôt il fau- 
,, drait vivre dans des craintes & des dou- 
„ leurs éternelles. Pùifle-t-il vivre en paixl 
„ je le defire $ mais tout lien eft rompu 
„ pour jamais entre nous. —• Oui , encore 
,, une fois , vous avez des raifons de vous 
„ plaindre , & d’autant plus grandes , que 
,, vos complaifances pour lui font deve- 
nues . publiques ; niais cette publicité 
,, même eft ce qui peut vous fervir d’ex- 
,, eufe. Depuis long-tems vos Barons vous 
prefTent de prendre un époux ; déclarez- . 
j, leur que cet époux eft Parténopex. Il 
j, a les deux qualités qu’ils exigent , la 
jj valeur & la beauté. Eh! pourront-ils 
j, refufer pour Maître le Héros de la 
j, France ! Non j reprit Mélior , non je 
j, n’aurai jamais pour Seigneur celui qui 
,, m’a déshonorée. Machere Uraque , oh! 

» 1 
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,, que vous ne connaiffcz gueres , je le 
„ répété , & l’amour & fes douleurs. Les 
,, chagrins que caufe un Amant font a f- 
,, freux : il n’eft point de tourmens qui 
jj les égalent. Naugmentez pas encore les 
5, miens par vos difeours j je vous conjure, 

,j & pour la dernicre fois , ne me parlez 
„ jamais de lui 

' Uraque fut affligée de cette réponfe, 
car elle était vraiment affe&ionnée pour 
Parténopex. Elle n’ofa point cependant 
înfifter davantage en fa faveur , & ajoûta 
feulement : rr J’ignorais , il eft vrai , ce 
„ que c’eft qu’Amour ; mais puifqu’il caufe 
„ tant de maux , puifque fa colere eft 
0> fi terrible 1 , je ne veux plus le connaître ,, , 
Pendant ce tems , Partdnopex pleurait 
& fe défolait 5 fans même entendre ce 
qu’on dirait pour ou contre lui , tant il 
était abattu. Il fe leva enfin. Les Dames 
alors rentrèrent pour lui apporter fes habil- 
lemens ; & toutes à l’envi fe difputerenc 
la bonheur de le fervir. Mais ce n’étaient ► 
plus ces vêtemens magnifiques que lui avait 
donnés fon Amante pour le parer j c’étaient 
ces mêmes habits qu’il portait Jorfqu’ell.c 



Digitized by Google 




3 îi Roman. 

l’avait égaré dans les Ardennes ; Tes éperons 
unis, fans or ni argent. Tes hou féaux 
que le tems avait rendus trop courts, fa 
ceinture de cuir d’Irlande , garnie des inf- 
trumens de vénerie , enfin tout Ton équi- 
page de chaffeur. 

Quand il fut habillé, Uraque lui donna . 
fon cor d’ivoire qu’il fc pafla au cou. 
Elle-même lui mit fur les épaules fon man- 
teau de drap verd , fourré de petit gris. 
Il l’attacha ; puis fortit , fans prononcer 
un feul mot. Les Dames le fuivirent des 
yeux tant qu’elles purent. Peut-être que 
fans la préfcnce de l’Impératrice & la 
triftefl’e mortelle où elle femblait plongée, 
elles eufient tenté de le retenir ; mais 
toutes regrettaient fon départ , & toutes 
pleurèrent. Il n’y eut pas jufqu'aux deux 
chiens que lui avait donnés Mélior pour 
compagnie , qui ne parurent fenfibles à 
fon malheur. Mais ils ne lui firent plus 
de careifes , & ceflerent de le fuivre. 

La bonne Uraque fut la feule qui dans 
cet abandon univerfel ne le délailfa pas. 
Elle voulut par amitié le conduire juf* 
ques hors du palais 5 & en cela elle fît 
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prudemment : car fans elle il était perdu. 
Tous les Princes , grands Seigneurs & 
Chevaliers qui étaient attachés à Méiior , 
foit par leur (impie zele , Toit par l’efpoir 
d’obtenir Ta main , le guettaient à Ton 
padage pour fe venger. Le refpcéî: qu’ils 
devaient à Uraqne les contint î cependant 
ils s’emportèrent contre lui en difeours 
injurieux. Plufieurs mêmes en laiflercnt 
échapper contre leur fouveraine: mais je 
‘ ne vous répéterai pas ces groffiérctés 5 
ce qui eft mal doit refter dans l’onbli. 

En Portant du palais, Parténopex trouva 
fon ancien cheval , avec Ton vieux har- 
nais , & fa Pelle de chaffe. Un vaiflèau , 
'•prêt à faire voile, l’attendait au port. 
Uraque l’y fit entrer. Mais au moment 
de lui dire adieu , elle fut émue de l’état de 
déPefpoir dans lequel il partait. Elle ne 
put Pe réfoudre à l’abandonner ainfi à lui- 
même , & prit le parti de s’embarquer 
avec lui , pour le conduire jufqu’à Elois. 

' Jamais homme en effet n’avait paru dévoré 
d’une douleur aufli amere. Sa triftelTe fut 
la même pendant les quinze jours que' 
dura le voyage. Arrivé à Nantes, on 
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lui fit remonter la Loire en bateau. Enfin ' 
quand il fut près de Blois , la PrincefTc 
le débarqua fur le rivage avec fon cheval 
& après l’avoir exhorté à fe confoler, 
elle fen retourna auprès de fa fœur. 

Ce fut alors qu’il fentit toute l’amer- 
tume de fon fort. Ce rivage était celui 
là même fur lequel , deux fois , le vaiifean 
enchanté était venu le dépofer & le repren- 
dre dans les tems heureux où il était 
aimé de Mélior. Quelle différence af- 
freufe de fituation! A cette penfée fon 
cœur fc fend , il eft faîfi d’un frilfon. 
univerfel , & tombe fur le fable fans con- 
naiflance. Vingt fois de fuite il reprend 
fes fens pour les reperdre de nouveau. 
Enfin il s’écrie : « pourquoi fuis-je no , 

,, puifque j’étais refervé à une deffinée 
j, fi horrible 1 Pourquoi au moins ne fuis- 
a je pas mort , avant d’avoir connu la 
„ Beauté que j’ai trahie 1 Hclas ! clic 
,, m’avait donné fon cœur & fa vie; & 

,, moi , malheureux 1 je l’ai couverte d’op- 
„ probre » 1 . . 

En fe livrant à ces trilles réflexions , 
Parcénopex relia , .pendant tout le jour, 

affis 
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aflîs & immobile fur le rivage. Le foir 
enfin , quand la nuit vint l’en chalTer „ 
il monta fur Ton cheval , & fe rendit 
au petit pas à la ville. Le Portier le 
reconnut , & s’emprefla de lui ouvrir ; 
mais quand il le vit , couvert d’habits; 
vieux , pâle , trille & pleurant , le bon 
ferviteur pleura aulli. Pour le Comte , il 
était tellement hors de lui-même que fans 
s’en appercevôir il entra dans l’apparte- 
ment, à cheval. Scs Chevaliers l’aiderent à 
defcendre : mais envain ils le faluerent , 
envain ils cherchèrent à l’égayer par leurs 
difeours > il ne leur répondit rien , SC 
alla s’enfermer feul dans une autre pièce. 

La ComtelTe fa mere accourut auflitôt , 
& vint frapper à la porte , en l’appellant 
par fon nom. « Vous m’avez trompé , 
„ répondit-il. C’eft vous dont les con- 
„ feils perfides 8c le préfent abominable 
„ m’ont fait trahir ma Dame & ma Mie. 
„ Adieu pour toujours. Cherchez un autre; 
„ fils j car déformais je ne fuis plus le 
„ vôtre „. 

La Dame à ces paroles fe bat la poitrine. 
Elle demande grâce à fon fils , 8c pto* 
Xp me V.\ > ■ T 
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tefte que loin d’avoir voulu (on mal- 
heur , elle ne cherchait au contraire qu’à 
le fervir. « Le Roi ne tardera pas à 
„ venir ici , ajouta-t-elle. Il vous parlera 
„ de fa Niece: oferez-vous refufer plus 
„ long-tcms l’époufe que vous a donnée 
„ votre Seigneur? Et ne vaut-il pas mieux 
„ après tout vivre au fein de Tes parens v 
„ honoré & chéri , que d’aller obfcuré- 
n ment s’enfcvelir dans une terre étran- 
„ gere auprès d’une femme inconnue ? 
„ Au relie fi vous ne voulez qu’une Amie, 
„ pour une que vous avez perdue il 
„ vous fera facile d'en retrouver ici mille 
„ autres. Eft-il une femme en France qui 
„ ne foit flattée d’être aimée de Paxté- 
Jt nopex ? Beau fils , ayez pitié de nous. 
„ Vos Chevaliers vous attendent; venez 
„ rendre la joie à ces braves gens qui 
„ vous aiment , & que vos chagrins ont 
défolés. N’attriftez pas les Français qui 
, , vont accourir avec tranfport poür revoir 
„ leur Sauveur. Si quelqu’un eft coupable, 
„ c’eft moi feule : tournez contre moi 
feule votre colère ; mais ne puniflez 
,,'pas vos amis & vos ferviteurs d’ua 
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it crîme qu’ils n’ont pas commis 

Ces paroles firent quelque imprefïioa 
fur Parténopex. Ses entrailles furent émues 
»n inftant à la voix de fa mere. Il foc 
touché fur-tout de ce qu’elle lui difaic 
fur fes Chevaliers 5 car l’attachement de 
ces fîdeles compagnons de fes armes l’avait 
flatté , & i! fe reprochait d’y avoir fi 
mal répondu. Mais fa douleur était fi 
forte qu’elle l’emporta. Il n’ouvrit point, 
& paiTa la nuit 2 pleurer. Ceux-ci la 
pafïerent prelque auffi triftement que lui. 
Aucun d’eux ne voulut fe coucher. A 
chaque inftant ils venaient les uns après 
les autres écouter à fa porte s’il fan- 
glottait encore 5 & ils s’en retournaient 
défolés. 

Bientôt on fut au dehors & fon arrivée 
& fes chagrins. Le Roi lui envoya, pour 
le confoler , ceux de fes Evêques, Ar- 
chevêques ou Clercs , qui étaient les plus 
beaux parleurs. Ils lui firent de beaux 
difeours auxquels il ‘ne répondit pas une 
parole , & furent obligés de s’en retourner 
«n pleurant. Enfin fes païens & amis vin- 
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rent eux-mêmes 5 mais ils n’en obtinrent 

pas davantage. 

Réfolu de mourir, il ne mangea plu» 
que quatre fois dans la femaine j encore 
était-ce du pain d’orge ou d’avoine. Sa 
boiflon fut de l’eau. Il lai (Ta croître fes 
ongles & fes cheveux, ne fc lava plus 
le vifagc , ne changea plus d’habit , & 
mena pendant un an entier cette vie péni- 
tente. Ce n’était plus ce jeune Amant * 
fi fleuri & fl beau, que les yeux ne pou- 
vaient fe lafler d’admirer : pâle & dé- 
charné, vous l’euflïez à peine reconnu. 
Déjà il n’avait plus la force de fortir leui 
de fon lit. S’il voulait marcher , on était 
obligé de le foutenir. Au refte ce qui 
aflàibliflait le plus fes forces était moins 
ce jeûne févere auquel il s’était con- 
damné, que les penfées dévorantes qu’il 
fe plaifait à nourrir. Jour & nuit il gémif- 
fait. Jour & nuit le nom de Mélior était 
dans fa bouche. Enfin lalfé de voir la 
mort arriver trop lentement pour fes 
vœux , il réfolut de la hâter. . Mais celle 
à laquelle il fe détermina était aifreufe. 
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Il prit le parti de fe rendre dans la forêt 
des Ardennes j & là de fe livrer aux 
bêtes féroces pour en être dévoré. C’eft 
ainfi , difait-il , que doit périr celui qui 
a trompé fa Mie (a). 

Moi je dirai : puiffent par toute la 
terre .être punis & couverts de honte ceux 
qui médiront, des Dames 1 Puiflent-ils , 
pour leur châtiment , ne jamais voir Dieu 
dans fon Paradis. Après tout , ce ne fera 
famais un gentil Clerc qui fe permettra 
de parler d’elles en mal ; mais plutôt un 
Villain , accoutumé à vivre avec la plus 
crapuleufe canaille. S’il fe trouvait au 
xefte quelques Méchans qui penffiffcntainfî, 
euflent-ils la langue la mieux affilée du 
fieele, qu’ils viennent ; je me fais con- 
tre eux le Champion de ce Sexe char- 



(d) La foret des Ardennes eft devenue fa- 
meufe chez les Romanciers des deux ffeclcs 
pofterieurs à celui de notre Poëte. Iis en font 
le lieu de plufieurs aventures , & y condui- 
sent fouvent leurs Amans malheureux. Il en 
•A mention dans l’Arioftc. 
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mant, & d’avance je réponds de les réduire 
au filence. Oui , j’aime les Dames , moi. 
Je leur ai abandonné mon cœur & mon 
ame, & je m’en vante tout haut. Ehl 
après tout , Dieu n’a-t’il pas voulu que 
nous les aimions , lui qui les a faites 
douces , belles & .tendres ? Mandat foit 
encore une fois celui qui ofera en mé- 
dire. ' V 

L’exécution du projet qu’avait conçu 
Parténopex n’était pas chofe aifée j car 
on lui avait enlevé toutes fes armes , & 
on le gardait à vue. Il ne pouvait y 
parvenir que par une forte de rufej & 
c’eft le parti qu’il prit. . 

Jl avait à*fon fervice un jeune Ecuyer , 
nommé Ancel , fils d’un Roi Sarrafin , que 
fon perc avait envoyé en France pour 
en apprendre la langue & en étudier les 
mœurs. Ancel aimait tendrement Parté- 
nopex. Le Comte l’aimait beaucoup auiïï : 
c’était même le feul dont il avait juf- 
qu’alors accepté les fervices, & le feul 
qu’il avait chargé de lui apporter, tous 
les deux jours , l’eau & le pain groflicr 
qui formaient là nourriture. 
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Un certain -foir que le Valet (a) entrait 
avec cette chétive portion , Parténopex lui 
dit: "mon cher Ancel, j’ai tenu jufqu’id, 
„ il faut l’avouer, une conduite trop peu 
„ fenfée , je reconnais mes torts , & veux 
,, enfin écouter la raifon. Je m’adreffe à 
,, toi j tu peux m’aider „. A ces paroles 
imaginez quels font les tranlports du fidele 
Ecuyer. Des ' larmes de joie coulent de 
fes yeux. Il fe jette aux genoux de fon 
bon Maître, & jure de le fervir en tout , 
fallût-il lui facrifier fa vie. “ Va me 
„ feller un cheval, reprend Parténopex. 
„ Tu me l’amèneras , quand tout le monde 
>3 fera couché. Nous fortirons enfemble , 
„ & j’irai me difliper dans la campagne. 
„ Mais fur toutes chofes , prends bien 
„ garde qu’on ne te voie „. 

Ancel obéit , fans foupçonner aucune- 
ment qu’il eft trompé. Il amené deux 
chevaux , chauffe un éperon au Comte , 



(*) Sur ce nom de Valet donne à un fils 
de Roi , voyez la Note qui fe trouve dans 
]• fécond Volume t au Fabliau d’Aücalfin. 

T* 
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l’aide à monter fur Ton cheval , & fort 
avec lui de la ville , tranfporté de joie. 
Arrivé au bord de la Loire , il lui pro- 
pofe de fe baigner , pour commencer fur 
Ton extérieur cet heureux changement qu’il 
avait promis. “ Mon ami , répond lan- 
goureufement Parténopex , ce n’eft ni 
„ ce motif, ni même celui d’une promc- 
„ nade , qui m’ont fait quitter Blois, 
i, Mais je fuis las de fouifrir depuis fi. 
„ long-tems , & veux enfin aller ter- 
3, miner mes douleurs fous la dent des 
„ monftres des Ardennes 

Quand Ancel entendit ces paroles, il 
fut faifi d’une telle douleur, que la voix 
lui manqua pour répondre. Enfin il de- 
manda , en fanglottant , qu’il lui fût per- 
mis de fuivre fon Maître dans la forêt, 
•& d’y mourir avec lui. “ Non , répondit 
,, le Comte , je dois mourir , moi qui 
„ ai trahi ma Maîtrefie. Mais toi qui 
„ n’as aucune raifon pour haïr le jour, 
,, v : s , mon ami : retourne ‘dans ta patrie 
„ faire le bonheur de ton pere , & que 
„ le Ciel vous accorde à tous deux de 
,> longues années fans peines. Cher Sirq > 
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ty répondit le jeuue Sarrafin , ne me parlez 
„ ni de patrie ni de bonheur. Je vous ai • 
„ voué ma vie en entrant à votre fer- 
„ vice ; je ne vous quitte plus, & ne me 
„ féparerai de vous qu’à la mort. ,, En 
parlant ainfi , il menaça de s’ôter la vie 
lui même, fi la grâce qu’il demandait 
lui était refufée. 

Parténopex ne put réfifter à un dévoue- 
ment auffi tendre. Sa faiblefie d’ailleurs 
ne lui permettrait ni de monter à cheval 
ni d’en defeendre feul ; & un Ecuyer lui 
devenait nécdTaire. Il permit donc à Ancel 
de le fuivre ; fe promettant bien , au 
refte , dans fon ame de fe féparer de 
lui , lorfqu’il ferait prêt à entrer dans 
la forêt. Cet aveu ravit de joie Ancel. 
Il efliiya fes larmes & fuivir. 

Tous deux marchèrent ainfi jufqu’au 
jour. Alors ils s’arrêtèrent , de peur d’être 
reconnus j & tant qu’ils furent fur les 
terres de France, ils ne marchèrent que 
de nuit. Ce ne fut que quand ils furent 
.arrivés aux frontières , qu’ils négligèrent 
cette précaution ; mais ce fut alors aulfi , 
que Parténopex fc fépara d’Ancel. Il profita 
• Tj - 
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pour cela du tems oii celui-cï dormait., 
& partit feul (a ). Par cette fuite , il allait 
affliger doulourcufement le cœur du bon 
jeune homme : mais autrement aufli il 
caufait fa perte 5 & certes il valait mieux 
encore l’attrifter pendant quelques inftans , 
que de le conduire à une' mort certaine. 

Au point du jour Ancel s’éveilla , & il 
■s’habilla aufli-tôt pour venir fervir fon 
Maître. Mais -quelle fut fa douleur quand 
il fe trouva feul. Il l’appella plulieurs fois. 
Il le chercha par toute l’hôteileric , & 
s’écria enfin : ah ! Sire , vous m’avez 



(a) Dans l’original, l’Ecuyer fe nomme 
Guillemot , & il eft Païen. Au fortir de Blois , 
quand Parténopex veut fe féparcr de lui , 
Guillemot , pour obtenir de le fuivre , pro- 
pofe de fe faire Chrétien. Parténopex accepte 
la condition ; il le fait batifer fur la fron- 
tière , & le nomme Ancel ; mais Iorfqu’il l*a 
gagné à fa religion , il s’échappe pendant fon 
ïbmrneiL J’ai fupprîmé dans le récit ces cir- 
conftances qui n’ajoutent rien à l’intérêt ; 
néanmoins j’tn préviens ici parce qu’cllee 
nous peignent les mœurs du tems. 
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wompé 3 mais vous avez beau me fuir , 

)e vous accompagnerai au trépas. En même- 
tcms il i Telle Ton cheval , & court au 
hafard apres le Comte. Il marche ainfî 
pendant tout le jour, demande Parténopex 
à tous ceux qu’il rencontre , le cherche 
au loin des yeux , l’appelle de toutes Tes 
forces , & vingt fois de fuite change de 
route pour le trouver. La nuit le fur- 
prend dans ces vaines recherches. Alors 
il eft obligé de s’arrêter , & il Te défoie. 

Il y avait déjà plufîeurs heures , que 
notre Amant défefpéré était parvenu aux 
Ardennes. Déjà même il avait pouffé Ton 
cheval dans l’endroit le plus périlleux de 
la forêt. Là, Te trouvaient en effet , lions, 
léopards, ferpens affreux & bêtes féroces 
de toute efpece. Il les entendait fifflcr & 
rugir à fes côtés , & fe flattait qu’elles 
allaient fondre fur lui j mais par cette 
confiance de malheur qui accompagne 
toujours les infortunés , elles l’épargne- 
rent : car telle eft fouvent la fatalité des 
chofcs d’ici-bas; celui qui veut vivre, 
meurt 3 & le miférable qui veut mourir , 
yit malgré lui. t 
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Parténopex imagina d’abord que les ani- 
maux ne craignaient de l’approcher , que 
parce qu’ils étaient effarouchés par fon 
cheval. Dans cçtte idée , il en defeendit ; 
il l’abandonna à lui-même , & alla s’af- 
feoir à quelques pas de là, fur un éclat 
de roche. A l’inftant paraît un lion énorme 5 
mais il s’élance fur le cheval , qu’il mord 
cruellement. L’animai bielle s’en débarT 
rafle , & fuit à perte d’haleine à travers 
la forêt jufqu’au rivage de la mer. Là , 
comme pour appellcr du fccours , il com- 
mence à hennir fl fort & fl long-tems 
qu’il fait retentir au loin la plage. 

En ce moment paflàit près de - là un 
îiavire , monté par une Princcfle qui fo 
rendait à fon château. La Pucelle entend 
ces henniflemens , & les fait remarquer 
& fon Pilote Maruc. “ Demoifelle , répond 
„ celui-ci , je les ai entendus ainfl quç 
, , vous: mais ils partent du défert des 
„ Ardennes. Sans doute ce cheval appar- 
„ tient à quelque malheureux , qui , apres 
,, avoir fait naufrage fur ces côtes, fe 
„ fera perdu dans la forêt. Il va y périr 
s, probablement. Cependant, fi vous le 
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„ permettiez , nous defeendrions à terre , 

„ pour le chercher , mes compagnons Sc 
„ moi. Peut-être même réuffirions-nous 
,, à le trouver ; car la lune cft claire Sc 
,, le ciel fort ferein ; & en ce cas nous 
,, aurions le bonheur d’ayoir fau^e une 
„ ame. Que le .ciel le conferve ; je le 
„ fouhaite de tout mon cœur , répartit 
„ la Prince lie : mais 1 certes , pour faüvet 
,, fes jours , nous n'irons pas rifquer les 
„ nptres. — Nous ne tes rifqucrons pas 
„ non plus , Dcmoifelie. Je fais un en- 
,, chantement qui peut charmer à la fois 
„ toutes les bêtes féroces des Ardennes, 
„ & avec lequel nous pénétrerons fins 
„ péril dans la forêt . 

Maruc était un vieillard fage & habile , 
qui pendant fa vie avait beaucoup vu Sc 
beaucoup appris. Son expérience était fi 
connue , & fa promefie fut faite avec une 
telle afTurance, que la Princefle elle-même' 
voulut defeendre à terre , pour participer 
à la bonne adion qu’il avait propofée. 
On met donc la nacelle en mer , & 1 on 
aborde. Maruc , après avoir prononce fon 
enchantement , pénétre dans la foret, A 
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fa préfence, les ferpens, les dragons SC 
les tigres , fuient d’un air d’épouvante 5 
ou ils ferapilTent contre la terre , comme 
pour éviter fes regards. Bientôt il apper- 
çoit du fang : c’était celui que le cheval ' 
avait perdu par fa bleffure. Il en fuit la 
trace , & parvient à l’endroit où était affis 
Parténopcx. 

Quand celui-ci fe vît découvert par cette 
troupe, il jetta un profond foupir. Au 
bruit qu’il fit, la Pucelle tourna la tête^ 

& apperçut un homme dont l’extérieur 
annonçait le plus grand défefpoir. Ses 
habits étaient déchirés , fes cheveux pen- 
dans , fes lèvres fèches , fes yeux rouges , 
fes joues enfin pâles & fillonnées par les 
larmes. Emue de compaïïïon à fon afpeét , 

•lie s’approcha de plus près pour le faluer. 

> D’abord il n’entendit rien : tant il était 
abîmé dans fa douleur. Mais lorfque d’un 
ton plus élevé elle lui eut répété le defir 
qu’elle avait de le voir plus heureux ; que 
Dieu vous rende telle , Madame , répondit- 
il: moi j’y renonce. Alors elle le pria de 
fui dire par quelle étrange aventure il fe 
trouvait abandonné dans cette forêt , & 
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réduit à cet état de malheur qu’il annon- 
çait. Il la pria de ne point l’affliger davan- 
tage par des queftions inutiles, & de 
fe retirer pour le laifler mourir. 

Le ton dont furent prononcées ces pa- 
roles , attendrit la Demoifellc jufqu’aux 
larmes. Elle dcfcendit de fa mule , 8c 
conjura de nouveau le malheureux de lui 
dire fi elle ne pourrait pas apporter à fes 
peines quelque foulagcmcnt. “ Mes maux 
„ font trop grands , répondit-il ; ils n’ad- 
„ mettent plus de remède. Mais au refte , 
„ loin de vouloir en guérir , je viens ici 
,, pour les terminer ; & vous prie encore 
„ une fois de fuivre votre route , & de 
,, ne pas vous oppofer au bonheur que 
„ j’attens. — Non , Sire , quelque priere 
a , que vous me pniffiez faire , rien ne 
3i me fera éloigner d’ici que quand vou* 
5 , aurez eu la çomplaifance de me dire 
„ & votre nom & votre pays. — Je fais , 
,, Madame, ce que je dois de refpeéfc 
,, au rang qu’annoncent vos habits , & 
„ fur-tout à votre fexe. Mais vous vous 
,, abaiflez à prier le plus méprifablc 8c 
9t le plus criminel des hommes. Je fui* 
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,, un malheureux qui ai commis la plus 
„ noire des trahifons. Voilà mon nom, 
„ puifque vous voulez le favoir ; je n’en 
,, ai , ni ne dois plus en avoir d'autre.— 
Et moi > Sire , je veux vous dire lé 
,, mien ; ne fut-ce que pour vous ap- 
„ prendre que je méritais de votre part 
,, quelques égards peut-être. Je fuis fille 
,, d’un Empereur j ma fœur eft Impé- 
,, ratrice en ce moment, & moi je tou- 
,, che à celui d’être Reine. Voilà quelle 
„ eft celle pour qui vous avez dédaigné 
,, de montrer quelque complaifance, quoi- 
9 , qu’elle fe fut attendrie fur vos mal- 
,, heurs. En un mot , je me nomme 
„ Uraque 

A ce nom d’Uraque , de la fœur de 
Mélior , Partcnopex rougit de honte & 
bai/Ta les yeux j mais ce nom , qui lui 
rappcllait fon crime & fes amours , le 
faifit d’une telle douleur qu’il perdit con- 
naiiTance. Uraque le prit entre fes bras 
pour le faire revenir j & ce fut alors quelle 
le reconnut. Ses yeux ne pouvaient fuffire 
à confidércrle changement étrange qu’avait 
produit fur lui la trifteffe, & ce qu’était 

_ > . • ' < 
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devenu ce Prince , autrefois le plus beau 
de la terre. Elle réfqluc de le- tirer de 
la forêt , & de l’emmener fur fon vaif- 
feau > mais pour l’y déterminer , il fal- 
lait le tromper. 

Elle feignit donc d’avoir à lui an- 
noncer une nouvelle favorable , & lui 
dit : “ Je remercie Dieu , Sire , de ce qu’il 
,, vous a offert ici à moi , en m’épargnant • 
,, un voyage inutile, en France , où par 
„ ordre de ma fœur j’allais vous cher- 
„ cher. Apres vous avoir laifTé quelque 
„ tems dans l’amertume, elle a enfin rc- 
„ connu votre loyauté & rendu juflice à 
„ votre amour. Si vous l’avez offenfée, 

,, une année de larmes a bien efracé votre 
„ faute. Venez , Sire , recevoir un par- 
„ don que je me faifais un plaifir de 
,, vous porter moi - même. Mélior voua 
„ rend fon cœur 5 elle veut devenir votre 
„ époufe. Effuyez donc vos pleurs , puif* 

„ que le bonheur va renaître pour vous. ' 

,, Suivez -moi , nous pafferons quelque 
,, tems enfcmblc dans mon Château de 
,, Salence 3 & des que vous aurez recou- 
„ vré cette fraîcheur & cette fleur de, 
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,, fanté qui vous paraient autrefois , nous 
,, voleroàs enfemble auprès de celle qui 
,, vous aime 

Ces douces paroles rendirent la vie à 
Parténopex.« Uraque, s’écria-t-il, machere 
•» Uraque , ne me trompez-vous pas ? Eft- 

il bien vrai que ma Dame me pardonne , 
» & qu'elle a pitié des maux qu’avait trop 
*• mérités mon crime ? Quoi ! je rctrou- 
»» vcrais encore de l’amour dans fon cœur ! 
» Et Mélior , trahie par moi fi indigne- 
» ment , pourrait fe réfoudre à m’appeller 
» de nouveau fon ami 1 — Oui , mon cher 
» Parténopex j & je ne vous donne point 
« une faufie efpérance. Au refte vous de- 
» vez connaître celle dont je parle y Sc 
» vous favez que fon cœur eft trop tendre 
» pour qu’elle puifie vivre long-tems fans 
*> vous chérir. — Ah 1 oui , voilà Mélior : 
» fur la terre entière il n’eft point de 
» femme qui l’égale , & je la reconnais 
» bien à ces traits. Uraque , dès ce mo- 
» ment je me fais votre Serf. Entraînez- 
*• moi par-tout où il vous plaira 5 je vous 
»» fuis fans réli fiance , & n’oublierai ja- 
* mais un pareil bienfait. Hélas ! quand 
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»• je fus châfTé d’auprès d’elle après mon 

crime , vous daignâtes m’exeufer ; vous 
>• employâtes , pour me rendre fes bon- 
» tés , tout ce que pouvait votre titre 
» de fœur. Ce nouveau fervice eft le 
» fécond que je vous dois ». 

Ici eft une lacune dans' le mamifcrit. On 
Poie feulement par ce qui fuie } que Partênopex 
pie au château de Salence , dans la compagnie 
d'Uraque , & d'une certaine Parféis , amie (s* 
compagne de celle-ci. 

Du matin au foir les deux Dames n’é- 
taient occupées qu’à diftraire notre Amant 
de fes chagrins , à l’égayer par leurs dis- 
cours , par différens jeux de leur inven- 
tion , par des amufemens toujours nou- 
veaux. Quelquefois , pour augmenter (à 
gaieté en nourriflant fon efpérance , elles 
lui donnaient de fauffes lettres de Mélior , 
remplies d’amour. C’était-là un menfonge, 
il eft vrai : mais qui pourrait les en blâ- 
mer 1 Ce menfonge le rendait heureux. 

En effet il reprit en peu de tems fes 
charmes & fa beauté première ; 8c ce fut 
pour le malheur de fes confolatrices. Toutes 
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deux s’éprirent d’amour pour lui. Eh! quelle 
cft la femme , grand Dieu ! qui n’en fut pas 
devenue amoureufe ! Combien de fois , 
chaque jour , Uraque • n’envia-t-elle pas 
le bonheur de Mélior ! Cependant elle 
refpeéla toujours l’Amant de fa fœur , 
& s’en tint pour lui à une amitié tendre , 
prefque aufli vive que l’amour. Pour Par- 
féis , fcs jours fe confumaient à foupirer 
& à fe plaindre. ' Son unique plaifir était de 
contempler cet homme fi accompli , cette 
belle taille , ces yeux charmans , ce vifage 
fi parfait ; & elle ne les regardait jamais 
fans que fon mal n’augmentât.Cependant 
elle avait foin de cacher fes douleurs fous 
une joie affeélée. Mais au relie que m’im- 
portent les chagrins de Parféis ; je ne 
m’intérefic qu’à ceux de Mélior. 

Surprife de voir fa fœur fi long-tems 
ab fente , l’Impératrice lui écrivit mie lettre 
pleine d’amitié pour fe plaindre de ce qu’elle 
l’abandonnait ainfi. Uraque, d’après d’auffi 
tendres reproches , n’ofa pas relier da- 
vantage à Salence , quelque plaifir qu’elle 
y trouvât. Elle partit , au grand conten- 
tement de Parféis. qui allait par- là fe trou- 
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Xct feule avec Parténopex. Quant à ce- 
lui-ci , il fut affligé du départ de fa fi- 
delle amie , & la pria de revenir bien- 
tôt. Hélas 1 elle était plus affligée que 
lui encore de le quitter $ mais elle allait 
veiller à fes intérçts. 

En arrivant à Chédoire , elle fut re- 
çue avec toutes les carefles imaginables. 
Mélior prdTée de foulager fon cœur avec 
elle , la conduifit dans fon verger , 5c 
là s’afflt fur i’herbe à l’ombre d’un pom- 
mier. L’arbre était en fleur ; car on était 
au printems. Dans une autre fituation d’ef- 
prit , la vue de ces fleurs fi agréablement 
panachées , le parfum qu’elles exhalaient , 
lui euflent plu peut-être. Elle commença 
d’abord par pleurer , fans ofer , fans pou- 
voir même prononcer une parole. En- 
fin elle s’écria en foupirant: que je fuis 
malheureufe d’avoir aimél puis après un 
moment de filence, elle ajouta j mais 
parlons d’autre chofe. 

« Jamais conduite ne fut égale à la 
4> vôtre, répondit Uraqüe. Depuis que votre 
„ amant eft parti , vous l’avez pleuré fans 
M çelTç s chaque jour vous m’entretenie 
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,, de lui , & aujourd’hui vous me défen- 
,, dez d'en parler 1 Mais ou je me trompe » 

9 y ou votre cœur l’aime encore. Pourquoi 
„ vous cacher de moi. Ah I ma feeur ^ 

„ eft-ce là le prix de l’amitié que je vou® 

», ai vouée depuis fi long-tems 1 Vous * 

», de l’amitié , reprit Mélior 1 Non , vou® 

,, n’en avez plus. Si vous m’euflîez aimée * 

,, m’auriez-vous abandonnée ainfi! Eh bien* 

„ répliqua Uraque , j’étais offenfée , puif» 

», qu’il faut vous l’avouer j & j’avais rai» 

>> fon de l’ctre. Quoi 1 pendant plufieura 
,, mois je follicite auprès de vous la grâce 
„ de votre amant. J’emploie » pour l’obte» 

„ tenir , larmes & prières j & ne reçois 
„ que refus & paroles repouifantes I Ir» 

», rirée de ce procédé , j’en conviens » 

„ j’ai pris le parti de m’éloigner d’unç 
,, fœur qui avait pour moi auffi peu d’é- 
„ gards. Telle* eft la raifon de mon abfence„ 
a , puifque vous la demandez. Mais fâchez 
que j’en ai été bien punie , puifque pen» 

„ dant ce tems j’ai appris la nouvelle qui 
,, pouvait le plus m’affliger. Cet amant 
, h dont vous châtiez l’imprudence avec tant 
», d’opiniâtreté , il a été défefpéré de vos. 
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rigueurs. Sa raifon s’eft égarée , & l’oit 
„ n’attend plus que fa mort. Vous voilà 
» libre maintenant de choifïr un autre 
* ,, ^mi & de le traiter ainfi que l’autre. 
>, Mais défcfpérez encore celui-ci, faites- 
,, le mourir comme le premier ; je verrai 
,, votre conduite avec indifférence , & ne 
„ vous prierai pas davantage „. 

Cette faufTe nouvelle fur le danger çd 
était la vie de Parténopex était fort adroite, 
dans la bouche d’Uraque. Audi fit-elle une 
telle impreffion fur la jeune Impératrice que 
cclle-ci faillit à fe pâmer. Envain elle 
s’efforça de cacher fon émotion ; on s'en 
apperçut à fa pâleur. Elle répondit enfin : 
« Je crois fans peine qu’il a dû rougir 
„ de fon crime & s’en repentir long-tems. . . 
,, Au refie on pourrait lui rendre encore 
,, cette raifon qu’il a perdue. Parmi les 
„ fecrets que j’ai appris autrefois, il en eft- 
„ qui le guériraient infailliblement ; & moi-, 
„ même je me ferais un plaifir de les 
„ enfeigner ,' fi je l’aimais encore. Mais il 
„ m’a quittée , il s’eft éloigné de moi. 
„ Quant à vous qui avez de l’amitié pour 
„ lui , faites cette bonne aéiïon , ma fœur.. 
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„ Je vous enfeignerai Jcs remedes qu’il 
„ faudra employer ; & cônfens à oublier , 
„ en votre faveur , mes propres injures. 
„ C’eft à vous à réparer le mal , puilque 
„ c’eft vous qui l’avez caufc , répondit 
„ Uraque.Parténopcx était heureux, quand 
„ il vous a plu de l’aimer & de l’attirer 
„ auprès de vous. Il jouifiait , dans fa 
„ patrie , des avantages qpe donnent une 
*, haute nailTance & ifne pui dance conlï- 
,, dérable. Pour le dédommager de tant 
„ de pertes , vous l’avez fait vivre ici 
,, pendant près de deux années entières , 
„ feul , fans fociété , féqueftrc de tout 
,, l’univers ; & après cela vous l’accufez 
„ de trahifon , parce • que féduit par des 
„ confcils perfides , il a cherché à vous 
,, voir. Ce ferait bien plutôt à lui que 
,, conviendraient les reproches j lui qui 
„ depuis le jour de cette funefte impru- 
„ dence n’a plus connu le jepos un inftant , 
& qui s’eft exténué par les veilles, le jeû- 
„ ne & les larmes ; tandis que peut-être 
„ vous n’avez pas perdu de votre fommeil 
,, une heure entière. Qui de vous deux 
,» a des torts ? Jamais certes femme ne 
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„ put fe vanter d’un amant qui égalât 
„ le vôtre en beauté , en courage & en 
„ courtoifie ; & cependant vous l’avez 
„ abandonné. Il y a plus. Aujourd’hui 
„ que par votre inflexibilité il eft furie 
„ point de mourir, il faut que ce foit 
,, moi qui le guérifle. Non afliirément 
,, je ne le ferai pas. Rendez-lui la fanté, 
,, fi votre compaflion peut s’étendre juf* 
,, ques-là ; mais quelque choie qui lui 
„ arrive , je le plaindrai toujours de vous 
,, avoir aimée 

- Ainfi parlait l'adroite Uraque j & fesl 
difeours parvinrent réellement à perfuader 
Mélior qu’elle avait donné la mort à 
fon amant. « Ma feeur , ma fœur , ré- 
„ partit la trifte Impératrice , mon cœur 
„ n’eft point aufli infenfible que vous le 
j, croyez j mais fâchez' qu’en ce moment 
„ j’ai plus d’un fujet de larmes. A peine 
,, eûtes-vous quitté Chédoire que mes Bar 
,, rons , s’aflemblant de nouveau , vou- 
„ lurent me forcer enfin à prendre un 
,, époux. Trois concurrens redoutables fe 
>t préfenterent j l’Empereur d’Allemagne » 
„ celui d’Efpagne & le jeune Roi de France. 
Tome V. V 
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„ Leurs rivalités excitèrent même rant de 
„ troubles dans l’affemblée , qu’un vieux 
„ Chevalier , nommé Hernold , célèbre 
,, par fa prudence autant que par Tes beaux 
„ faits d’armes , fe levant tout-à-coup , 

„ propofa de me lai fier maître fie du choix, 

,, puifquc c’était moi que ce choix inté- 
reliait. Seulement il exigea que l'époux 
„ à qui j’accorderais ma main fut irrépro- 
„ chable en fagefle & en valeur. Qu’à 
„ la Pentecôte prochaine , ajouta -t - il , 
„ Madame indique ici une foire. Faifons 
,, publier en même tems par toute la Chré- 
„ tienté , pour cette époque , un Tournois 
„ auquel feront invités les braves Chcva- 
,, liers de tous les pays. Qu’on nomme 
„ folemnellement les fix ou fept qui s’y 
ti diftingueront le plus 5 fi ce nombre ne 
,, fuffit pas , qu’on en nomme dix ; & que 
,, Madame ait la liberté de choifir parmi 
„ eux celui qui lui plaira davantage. 

»• Ce confeil du vieux Hernold a été- ap- • 
„ prouvé' unanimement , continua Mélior. 

,, On a déjà publié le Tournois ; & voilà 
,> ce qui fait couler mes larmes : car enfin , 

„ puifqu’il faut l'avouer, je fens qu’il m’eft 

« 
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,, impofflble d’aimer un autre que celui 
,, qui m’a plu , & que de tous les hommes 
„ qui exiftent c’eft le feul que je vou* 
„ drais pour mon époux. Votre cœur eft 
,, une chofe inexplicable , reprit maligne- 
„ ment Uraque. Après avoir aimé paflïon- 
,, nément Parténopex , vous l’avez haï 
,, tout-à-coup ; & maintenant voici qu’a- 
„ près l’avoir haï & chaffé , vous l’aimez 
de nouveau 

Pour toute réponfe , Mélior pleura. Seu- 
lement elle pria fa feeur de ne point ajou- 
ter à Tes affligions par des reproches qu’elle 
ne méritait point , & lui demanda ce qu’elle 
devait faire dans les circonftarices facheu- 
fes où elle fe trouvait. Uraque , affeétant 
toujours la même indifférence & la même 
févérité, répondit : «Quel befoin avez- 
1, vous de confeils? Tout vous rit. Le Tour- 
„ nois via vous offrir des amans en foule ; 
,, on fe charge du choix , vous n’aurez 
plus qu’à aimer. — Laiffez-là les raille- 
,, ries , barbare. Dans l’état où je fuis , 
„ c’eft cruauté à vous de m’affliger en- 
„ core y Sç c’en eft toujours une d’attrifter 
„ une amante en peine. — Eh! comment * 

Vi 
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„ comment , je vous prie , dois - je ap- 
„ peller l’amante qui de gaieté de cœur 

,, donne la mort à un Chevalier , amou- 

» , * 

„ reux & fidele > Celle - là eft-elle cruelle: 
«> ou douce ? — PuilTe Dieu vous faire 
„ aimer, ma fœur! Alors vous apprendrez 

• „ à devenir compatilfante. — Je confens à 
t> aimer auili , quand il ordonnera que mon 
n heure vienne ; mais alors certes je ne 
,, veux ni abandonner mon ami, ni le défef- 
r> pérer. Quant à vous , ma fœur , votre 

r „ fituation me paraît fans relTource , je 
»» l’avoue ; & ne vois d’autre parti à pren- 
», dre que d’accepter pour époux le vain- 
», queur du Tournois ; puifque vous avez 
», refufé de reconnaître pour tel Parténo. 
•» pex , quand je- vous en ai donné le con- 
„ feil & qu’il en était tems encore ». 

Uraque avait fes delTeins en parlant ainfi. 
En effet elle quitta aufli-tôt Mélior , &c 
retourna à Salence inftruire Parténopcx de 
ce qu’elle venait d’apprendre. « Votre fort 
» maintenant dépend de vous , lui dit-elle. 
■» Mélior va devenir le prix du Tournois. 
•» Je ne vous demande pas h vous irez di£ 

# puter ce prix-là : mais je vous avertis que 
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» Mclior s’y attend ». Il eft aifé d’ima- 
giner quelle fut à ccttc nouvelle la joie 
du Héros. La PrincelTe lui donna un che- 
val 8c des armes , & partit aufli-tôt pour 
Chédoire avec lui & Parféis. Arrivés au 
port , les deux Dames montèrent au pa- 
lais. Pour lui il relia fur le vaifieau , en 
attendant que le jour fixé pour l’ouverture 
des joutes arrivât. 

Dès qu'Uraque put fe trouver feule avec 
l’Impératrice , elle la quellionna fur le 
Tournois. « Hélas 1 il va s’ouvrir pour 
« mon malheur , répondit Mélior. Mais 
» quel qu’en foit le vainqueur , je déclare 
» d’avance qu’il m’eft odieux , 8c que je 
. >» préférerai la mort , s’il faut la fouffrir , 
„ à un époux qu’il me fera toujours impof- 
a, fibîe d’aimer. Ah ! ma fœur , quc.je fuis 
coupable d’avoir rejetté vos confeils , & 
„ que je paie cruellement la peine de ma 
„ fierté 1 II dépendait de moi d’avoir pour 
,, époux le plus tendre & le plus beau des 
„ amans.’ J’ai été infenfible à fes larmes 3 
,, j’ai caufé fa mort ; & me voilà , par 
„ ma faute , plus malheureufe que lui ». 
En tenant ce difeours , & d’autres fem- 
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blables , Mélior fanglottait fi amèrement, 
qu’Uraque attendrie fut fur le point de 
fe déceler , & d’avouer la vérité. Mais 
elle fe contint j & même pour venger fon 
ami Parténopex des tourmens que lui avait 
fait fouffrir fa foeur , elle demanda , d’un 
ton étonné , à celle-ci quel était donc cet 
Amant heureux qu’elle regrettait avec tant 
'd’ardeur .. e< Vous me voyez dans le dé- 
,, fefpoir j répliqua l’Impératrice , & vous 
me raillez encore : C’en eft fait , il me 
faut mourir ; je n’ai plus de confola- 
aj tion à attendre 

EfFeétivement Uraque avait tort d’afi- 
fe&er tant de févérité j & il fallait que 
Ton cœuten ce moment fût bien impi- 
toyable , pour affliger à ce point une (œur 
fi intérefiante. Pour moi je regarde comme 
un homme cruel , je l’avoue , quiconque 
voit pleurer une Amante malheureufe , & 
n’a point pitié de fes douleurs. Qu’cft-ce 
que ce monde avec fes beautés & tous . 
fes tréfors 3 en comparaifon d’une femme 
çharmante qui peut à fon gré faire éclore 
chez vous le plaifir j le rire’ & la joie ? 
J’ignore comment penfent les autres 
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hommes ; mais quant à moi 3 je n’eftimc 
rien au prix d’elle. Lorfque Dieu plaça 
fur la terre les différentes créatures qui 
l'habitent , il leur départit à chacune un 
don particulier. Le cerf eut la vitefle , le 
taureau la force. Pour les femmes , il 
leur donna en partage la beauté. Quant 
à leur cœur , il le forma , non de terre , 
comme tout ce qui eft terreftre , mais 
de miel pur ; & il fc plut à le rendre 
ainfi plus doux que tout ce que produit 
enfemble l’univers. C’eft pour cela qu’il 
les aime. C’eft pour cela que je les aime 
aufTi , moi ; & s’il excluait de fon Para- 
dis ce Sexe aux yeux enchanteurs , ma 
foi je le remercierais de Ion Paradis. 

Malgré toutes fes petites vengeances , 
Uraque cependant ne voulut point défef* 
pérer fa loeur. Elle l’exhorta vaguement 
à fe faire des motifs de confolàtion, à * 
elpérer quelque chofe des événemens, à 
les attendre avec patience. En vain Mé- 
lior lui dit qu’il n’y avait plus d’efpérancc 
pour elle , puifque celui qu’elle aimait 
n’était plus ; la Princeffe feignit de ne pas 
entendre j & l’interrogea fur le Tournois* 
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fur les Juges qui devaient y préfidcr , fur 
les Chevaliers que., la veille, elle armerait 
elle-même de fa main. L’Impératrice rap- 
pella fes forces 5 puis après un moment 
de filence , elle nomma les Empereurs , 
les Rois, Ducs, grands Seigneurs & Che- 
valiers , tant d’Europe que d’Afie , qui 
devaient combattre dans cette lice re- 
doutable. Elle finit par le nom du Roi de 
France, & des autres Seigneurs français, 
venus avec lui. 

. Parmi ces derniers , il fe trouvait un 
Chevalier qui portait le même nom que 
Parténopex , & qui était fon parent. Mais 
quand il fallut que Mélior nommât celui- 
ci , la force lui manqua. Plufieurs fois (a 
voix tremblante prononça Pané , Pané , 
fans pouvoir achever. Enfîu, le mot fatal 
échappa tout entier de fa bouche $ mais 
alors les fanglots l’étoufferent , & elle fut 
obligée , pour diffimuler fa douleur , de 
fe cacher le vifage avec les mains. Bien- 
tôt cependant elle fit un effort fur elle— 
même , & reprit fon difeours. Elle nomma 
les Ecuyers qu’elle comptait , la veille , 
honorer de la Chevalerie , & les fix Rois 
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qui devaient êtrc.afîis auprès d’elle dans 
la tour , pour examiner & juger les com- 
hatrans. Uraque inftruite de tout ce qu’elle 
voulait favoir , retourna fur le foir à fon 
vai d'eau avec Parfois , afin de donner, à 
fon Ami les inftru&ions qui lui étaient 
néceflaires. Elle lui fît prendre fes armes, 
puis elle leconduifît fecrettement au palais, 
&c l’enferma dans une chambre qui n’était * 
point habitée. Hfe 

Au point du jour, les jeunes Ecuyers 
qui voulaient recevoir la Chevalerie des 
mains de l’Impératrice, pour pouvoir com- 
battre au Tournois , entrèrent en foule 
dans le palais. Tous avaient la tète armée 
du héaume,& l’épée pendue au col, comme 
c’était alors la coutume. Uraque alla aufîi- 
tôt chercher Parténopex , qu’elle fit armer 
comme eux. Il fe mêla dans la bande , 
& vin: avec eux fe préfenter devant l’Im- 
pératrice. 

Elle les attendait affife fur un trône 
d’ivoire. Sa jupe , de drap pourpre, far- 
razin , était bordée , au col & aux manches , 
'd’orfroi avec des perles. Les boutons étaient 
des rubis , ainfi que l’agrafe qui l’atta- 
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chait fous le menton. Ses bras , couverts 
d’un chain fe étroit , avaient pour orne- 
ment des bracelets d’or & d’ornicles. Enfin 
elle portait fur les épaules un manteau 
pourpre , brodé en or , & doublé d’her- 
mine avec une bordure en martre. 

Sous Ces omemens magnifiques , une 
Beauté ordinaire eût ébloui. Ils n’ajoutaient 
rien^ celle de Mélior : vêtue d’une bure 
gril en; elle eût paru encore la plus belle 
des femmes. Si je vous dis qu’à fa vue 
Parténopex fut tranfporté , vous n’en fe- 
rez pas lurpris. Cette femme était celle 
qui pendant près de deux ans l’avait com- 
blé de faveurs & de plaifîrs. Il la dévore 
des yeux , il fend la foule pour s’appro- 
cher d’elle ; & dans l’égarement où il eft , 
vingt fois il lui prend envie de fe jetter 
à fes pieds pour lui demander pardon. 
Uraque qui le voit hors de lui-même p 
cherche envain à le rappeller à la railbn 5 
tantôt elle touffe , tantôt elle lui parle bas ; 
mais il ne voit, il n’entend rien, & montre 
tant de lignes de pallion , que tout le 
monde le remarque. 

L’Impératrice elle-même s’en apperçoit , 
& elle eft obligée de* bailfer les yeux. 
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Pour empêcher ces tranfports infenfés d'al- 
ler plus loin , elle s’avance vers le jeune 
inconnu j elle prend l’épée qu'il a pen- 
due au col , la lui ceint au côté , & fans 
le connaître , l’arme Chevalier le premier 
de tous. Pendant ce tems il foupire & 
laiffe échapper des larmes. Quoiqu’il ait 
le vifage caché fous le héaume , elle voit 
cependant , à travers fa vifîere , ces larmes 
couler ; n\ais elle feint de ne pas s’en 
appercevoir , & Finftant d’après fe rap- 
prochant d’Uraque , lui dit tout bas que 
ce jeune homme , qu’elle vient d’armer, 
l’a frappée par fes yeux charmans & par 
fa taille de Héros. En parlant ainfi , elle 
jette encore les yeux fur lui , pour l'ad- 
mirer de nouveau. Ces beaux yeux , ccc 
air lî noble lui rappellent Parténopcx. A 
cette idée fes genoux tremblent , elle fent 
fes forces s'affaiblir. Qu’cut-ce donc été , 
grand Dieu ! fi on lui avait appris que 
celui qui l'intéreflait tant , était ce Parté* 
nopex qu’elle croyait mort l Avec quelle 
ardeur alors ne l’eût-elle pas appellé à 
fon fecours ; 6c avec quelle ardeur ce 
fidele Amant n’y eût-il pas volé lui-même. 
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Il eut eu raifon. Car moi qui écris cecf, 
fi la Belle que j’aime plus que mes yeux 
venait à me faire ligne du doigt ou de 
l’œil , pour m’appeller à elle ; fufl'c-je en 
Paradis , je laifferais là dans l’inftant Dieu 

6 fes Saints , ôc courrais à ma Mie. 

Parténopex était tellement tranfporté 

d’avoir été armé Chevalier par la lienne , 
comme elle le lui avait promis autrefois , 
qu’il fortit de la falle • aulïi-tôt , & alla 
s’enfermer dans fa chafnbre , afin de fa- 
vourer à loifir tout fon bonheur. Là fon 
imagination s’exaltant , il ne rêva plus 
que joûtes & combats. Quand s’ouvrira 
le Tournois 1 Quand pourra-t-il difputcr 
Mélior à tous les braves de la terre 1 Oui , 
c’en moi qui l’obtiendrai , fe difait-il à 
lui-même. Qui oferait me réfîfter 1 N’ai- 
je pas pour aiguillon mon crime & mon 
amour ? * 

Cette confiance de la part de Parténa- 
pcx annonçait quelque orgueil ; il faut 
en convenir. Mais il aimait: c’était Amour 
qui le faifait parler ainfi j & Amour éleve 
au-defius d’eux-mêmes ceux qu’il anime. 

Il 

« f 
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ÏI rend leurs propos hardis & lçur canif 
intrépide. 

Quant à Mélior , les efforts qu'elle 
avait faits pour contenir & cacher fa dou- 
leur , étaient fi violens qu’elle ne put y 
réfifter davantage. Elle fe fentic incom- 
modée ; & fe retira , en remettant au len- 
demain la cérémonie. Cette retraite au 
rePcC n’était point de fa part une défaite 
vaine. Quoique par événement il fe trou- 
vât que fans le vouloir , & fans le fa- 
voir meme , elle n’cüt conféré la Che- 
valerie qu’au fcul Parténopcx , les forces 
lui manquaient réellement. Uraque refta 
auprès d’elle pendant tout le jour ; mais 
le foir , la Princeffe vint avec Parféis 
prendre le Comte , & elle retourna à Sa- 
lence avec lui , fur fon vaiffeau , en 
attendant le jour où le Tournois^’ouvrirait. 

Parféis en tout ceci jouait un rôle peu 
agréable.' Elle aimait palfionnément Par- 
ténopex , & le voyait tellement éperdu 
pour une autre qu’elle ne pouvait même 
fc flatter de lui plaire un jour. En vain , 
pendant le rems qu’ils avaient paflé feuls 
à Saîcnce , elle avait elfayé de parler à 
Tome V. X 
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fon coeur ; cc coeur 4 tait fourd pour elle. 
Cependant , quoique fans, efpoir , l’in- 
fenféc l’aimait toujours, & Ton unique 
plaifir était d’être avec lui. C’eft ce qui 
m’arrive à moi. J’aime comme elle j comme 
elle je ne fuis point aimé : & néanmoins je 
ne puis me tenir . d aimer. PuiiTe Dieu 
regarder en pitié mes maux , & pour m en 
dédommager , m’accorder au moins un 
baifer de ma Mie ! 

En éloignant Parténopex de Chédoire , 
f intention d’Uraque était d’épargner au 
Prince des imprudences que fon extra-* 
Yagant amour ne donnait que trop fu- 
jet d’appréhender. Mais les précautions 
qu’elle prit pour écarter de lui le dan- 
ger , furent précifément ce qui l’y pré- 
cipita. La vue de fon Amante l'avait tel- 
lement tranfporté hors de lui-même qu’il 
ne fongeait plus qu’à elle. Tout ce qu’i- 
maginaient les deux Dames pour le dif- 
traire & l’amufer lui était à charge. 
Enfin un jour que la chaleur les avait, 
endormies toutes deux , l’Amant infenfé , 
ne pouvant plus réfifter à fon impatience , 
s'échappe pendant leur femmeil. Il fc rend 
au port , fç jette dans un bateau à deux 
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tamcs qu’il frété , & fe met en mer. Mais 
à peine a-t-il perdu de vue le rivage , 
qu’une tempête s’élève & le jette fur une 
côte voifine. 

Le Seigneur de cette plage fe nommait 
Hermant. C’était un homme féroce &z 
cruel , mais d’une force extraordinaire j 
d’ailleurs très-exercé aux armes, & dont 
tout le plailîr était de jouter fans ccfTe , 
-parce qu’il avait quelquefois celui de tuer 
un Chevalier. Si fon adverfaire n’était 
que vaincu , il l’enfermait dans fes pri- 
ions , & l’y faifait périr à force de mau- 
vais traitemens , fans jamais vouloir ac- 
cepter gage ni rançon. On lui conduifit 
Parténopex. Celui-ci demande allie. Pour 
foute réponfe , le tyran fait un ligne j & 
le malheureux cil jetté dans un cachot. 

Quand les Dames fe réveillèrent & 
qu’elles furent qu’il avait dilparu de Sa- 
lence , elles furent concernées. Une Lettre 
qui leur arriva de Chédoire en ce même 
moment , augmenta encore leur douleur. 
^Impératrice les y invitait à une Cour- 
Pleniere qu’elle allait être obligée de tenir 
pour l’ouverture du Tournois. Que faire 

Xi 
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dans ces circonftances 1 Quel parti prendra? 
Cependant comme il était probable que 
notre amant , dans fon impatience, les y 
aurait devancées , elles fe déterminèrent 2 
S’y rendre aufli. Mais bientôt s’évanouirent 
leurs efpérances j & ce fut alors qu’il fal- 
lut le pleurer. 

Hélas 1 il fe défolait bien autrement 
qu’elles encore. Quelle fituation ! Dans 
peu de jours allait s’ouvrir le Tournois 
dont fa Maîtrelfe était le prix ; & lui , 
pendant ce tems , il était dans un cachot. 

Le barbare qui l’y détenait ne manqua 
pas , félon , fon ordinaire , d’accourir aux 
joutes. Son intention n’était pas d’y dif- 
puter la pofleflïon de la belle Impéra- 
trice : car il avait une époufe ; mais il 
efpérait , en combattant , pouvoir y tuer 
quelqu’un ; & fa méchanceté s’en félici- 
tait d’avance. Avant de' partir , il char- 
gea fa femme de veiller fur Parté- 
nopex. 

Celle-ci , douce & compatilfante au- 
tant qu’il était cruel , n’était gueres pro- 
pre à un pareil emploi. Son premier 
foin , dès qu'eilç yîi fon «ari Soigné , 
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far de de (cendre au cachot , pour porter 
au prifonnier quelques paroles de con- 
folation & d’efpoir. Il n’cft plus de con- 
folation pour moi , puifquc je ne pourrai 
affifter au Tournois , répondit le Comte j 
ic en même tems il fondit en larmes. 
La douleur d’un auffi beau Chevalier at- 
tendrit la Dame. Elle lui demanda fi , 
dans le cas où elle aurait affez de con- 
fiance en fon honneur pour lui ouvrir 
la prifon , il fc fendrait capable de re- 
venir , de lui-même & fur fa parole , 
s’y renfermer après le Tournois. « Je 
>3 jure fur tout ce qu’il y a de facré au 
ciel & fur la terre , répartit l’Amant 
>3 tranfporté , que fi vous m’accordez 
»> cette grâce, plus chere pour moi que 
►ï la vie , je ferai ici dans vos fers au 
*3 jour & à l’heure qu’il vous plaira me 
» preferire. Au refte je n’ai en ce mo- 
>» ment-ci d’autre garant à vous offrir 
»> que ma feule parole : mais je pofTédc 
»3 des domaines confidérables j je vous 
« en fais hommage , & dès ce même 
*> inftant je m’engage à devenir pour la 
*> vie votre Homme-lige ». 
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En parlant- ainfi , le Chevalier fe prof- 
tema aux pieds de la Dame. Celle-ci 
, s’emprefia de le relever ; puis après l’a- 
voir embraflé tendrement , elle ajouta : 
« Non , bel ami , je ne veux de vous 
- » ni hommage ni même de ferment. 
»? Vos difcours & votre figure ont gagné 
» ma confiance. Soyez libre : votre pa- 
» rôle me fuffic. Tout ce que je vous 
. » demande , c’eft de revenir ici avant 
» la fin des joutes. Vous connaiflez Her- 
» mant : ce ferait fait de moi , fi à fon 
»? retour il ne vous retrouvait pas dans 
» fes prifons. Hélas 1 peut-être ai- je le 
•*» même fort à craindre , fi la fortune 

» vous deftine à périr au Tournois 

» Cher ami , fongez à tous les dangers 
» où m’expofe le fervicc que je vous 
>• rends ; & ne me forcez pas de m’en 
» repentir ». 

Parténopex ne put répondre à ce dif- 
cours que par des proteftations d’atta- 
chement & de reconnaiflancc étemels. 
La Dame lui fournit un cheval , des ar- 
Bou- mes , un écu * d’argent , un vaifieau 
:r * pour le voyage j & il partit. Cependant' 
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il ne put aborder qu’à quelque dillancc 
de Chédoire , & fut obligé de faire une 
partie du chemin par terre , à travers la 
forêt. Cette forêt lui coûta encor? bien 
des foupirs. Chaque pas qu’il y faifait 
. lui rappellait les plaifîrs multipliés qu’il 
y avait goûtés autrefois dans les jours 
heureux de fes amours. Mais au moins 
il avait en ce moment-ci l’cfpérance de 
pouvoir les mériter encore. 

Tandis qu’il s’occupait de ces penfées, 
il fut atteint par ui» Chevalier Efpagnol, 
qui , comme lui , allait à Chédoire. Ce- 
lui-ci s’appellait Gaudin-le-Blond. Ses pa- 
ïens l’ayant abandonné , parce qu’il avait 
embraflfé la Religion chrétienne , il était 
obligé de vivre de folde & de fe foire 
un revenu en fuivant les Tournois (a). 
Son cortège conciliait en cinq valets , qui 
portaient chacun devant lui une lance , 
peinte en verd & ornée d'un gonfanon ' 



(a) Voyez fur cet ufage la Note (i) du 
Fabliau des trois Chevaliers t? de la che * 
uiife , au premier Volume. 

X 4 
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de taffetas ; & en autant d’Écuyers qui 
le fuivaient , portant de même chacun , 
.pour Ton fervice, un écu rouge. Tuf" 
pendu au col. 

Dès que Gaudin apperçut Parténopex , 
il fit ligne à Tes gens de s’arrêter ; & 
après s’être avancé pour le faluer , il le 
pria de lui dire où il allait ainfi. Parté- 
nopcx ayant répondu à fa demande , 
Gaudin à Ton tour lui apprit Ton nom , 
Ton pays & le motif de fon voyage. 
« Puifque nous allojis au même but , 
,, ajouta-t-ii , permettez , Sire , que je 
„ vous accompagne. Je vous offre même , 
„ fi vous ne connaiffez perfonne à Ché- 
„ doire, de partager avec vous un lo- 
,, gement qui m’y eft deftiné ; & ne vous 
,, demande en retour que d’être mon 
„ compagnon d’armes. J’y confens , ré- 
► „ pondit Parténopcx. Vous n’aurez qu’à 
3} ordonner , je vous fuivrai par-tout 
Ils arrivèrent fur le foir à Chédoire ■> &c 
eurent, pour logement une grande ôc 
magnifique tente , plantée le long de la 
prairie 5 & dans laquelle fe trouverenc 
belles loges pour eux , écuries pour leurs 
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tlievaux & valets pour leur propre fer- 
vice (a). 

Le Tournois devait s’ouvrir le lende- 
main matin. Au point du jour, nos deux 
champions fe lèvent > ils entendent la 
Aiefle , prennent leurs armes , envoient 
des valets porter au lieu du combat 
leurs lances & lfcur gage de bataille , & 
s’y rendent eux-mêmes. La Lice devait 
s’étendre des deux côtés de la riviere , 8c 
être partagée en deux par le pont. Les 
Tournoyans en conféquence devaient fe 
partagqf de meme en deux troupes > 8c 
prendre leur pofte lés uns en déçà, les 
autres au-delà du pont. Bientôt ils arri- 
vèrent en foule , pareils a ces nuées de 
• * < 

t _ 

/ - — . " 

< a) J’ai remarqué ailleurs , en parlant de* 
Tournois , que quand quelque Souverain, ou 
quelque Ville municipale , en ouvrait un , 
on avait foin de préparer d’avance, foie 
dans la ville, foit dehors dans la campa- 
gne, des logemens pour les Chevaliers qui 
arrivaient. Voyez T. I * fabliau dts. troi* 
Chevalier* 

xî- 
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moucherons qu’on .voit en été voltiger 
dans la campagne ; & chacun d’eux Ce 
rangea , félon fon gré , dans celle des 
deux bandes qui lui plut davantage. 

Pour Parténopex & fon compagnon , 
ils refterent en dehors, du côté de la 
prairie ; mais ils ne voulurent point fé 
mêler a la troupe , & allèrent fe placer 
à quelque diftance , vis-à-vis de la tour 
dans laquelle était l’Impératrice avec 
Uraquè , Parféis , & les fix Juges du 
combat. Bientôt la bonne mine des deux 
Champions , l’adreffe avec laqualle ils 
mania fient leurs armes 8c leur cheval , 
fixèrent toï!s les yeux. Le courage qu’an- 
nonçait leur projet frappa même un des 
Rois Juges. Celui-ci en témoigna fon 
admiration à Mélior , & il la pria d’en- 
voyer favoir quel était le nom & la pa- 
trie de ces Chevaliers. - . - 

- Comme il parlait encore , les deux 
troupes fondirent tout-à-coup l’une fur 
l’autre , & s’attaquerait. Mais celle du 
dehors étant beaucoup plus faible en 
nombre ; il n’y eut prefque point de 

réûftancc. Elle fut obligée de plier, 8c 

* 

«* 
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perdit beaucoup de terrein. A l’inftant 
nos deux braves piquent leur cheval ; ils 
s’éllhcent à leur tour fur les vainqueurs, 
renverfent chacun un de ceux qui font 
les plus avancés , repoulTent , écartent , 
défarçonnent ceux qui fuivent ; & par 
cette légère vi&oire t ils raniment les 
vaincus , & leur donnent le tems de fe 
rallier. 

Je fupprime ici un très-long morceau: ce 

font beaucoup de prouejfes que P Auteur fait 

' » 

faire d fon HcroS , tant ce jour-ld que pen- 
dant les deux jours fuivans . 

m r 

Le troificmc jour enfin , *Parténopex , 
apres maint exploit , pénétra jufqu’au 
pied de la tour. Là s adreffant à Mélior : 
ô vous que je cherchai à voir pour 
mon malheur , dit-il , daignez accepter 
mon gage : & en même tems il lui 
tendit fa lance , ornée d’un gonfânon *. * Scire 
Xa Belle la prit en fouriant , & la re- 
tint j fans foupçonner d’abord aucune- 
ment ni le motif ni le nom' du galant 
Chevalier qui parlait ainfi. Mais cette 

X* 
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innocente faveur fut interprétée en mal. 
On imagina que celui à qui elle s’adre£- 
fait était un Amant favorifé ; & à 
tant tous ceux qui fe trouvaient autour 
<3e lui l’atraquerent en foule. Hélas 1 tel 
eft le prétendu bonheur de ce fexe que 
nous envions tant. Les chofes les plus 
indifférentes qui lui échappent font tour- 
nées en reproche. L’Impératrice afiuré- 
ment ne longeait , en prenant la lance 
du Chevalier , qu’à faire une aéUon de 
courtoifie ; & on lui en fît un crime. 
Cependant H elle eût fu que cette lance 
était celle de Parténopex « elle l’eût re- 
çue , j’en conviens , avec quelque plaifir. 
J’avoue mci«e que fi elle fe flit trouvée 
feule avec lui en ce moment , ella lui 
aurait accordé peut-être d’autres marques 
de bienveillance. Mais après tout je ne 
l’en eu/Te point hlâmée : car quand Dieu 
accorde à une femme la grâce d’aimer, 
il lui ordonne en même tems de faire 
du bien à fon ami ; 8c alors elle ne fau* 
rait pécher en l’obligeant (a). 



(a) Jufqu’ici les réflexion? épifçdi^ues de 
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Mélior n’avait pu deviner qui lui par- 
lait ; parce que d’après tout ce qu’on 
lui avait dit , elle croyait Parténopex 
mort. Mais à fon difeours , Uraque 5c 
Parfois , qui le (avaient en vie , crurent 
le reconnaître. Toutes deux pâlirent ; & 
comme de concert , elles fe retirèrent 
dans le fonds de la tour pour fc com- 
muniquer leurs foupçons. Cette retraite 
fubite de leur part , l’altération fur-tout, 
qui avait paru fur leur vifage , frappè- 
rent Mélior , 5c lui donnèrent à penfer. 
Elle fe rappeîla les paroles du Chevalier; 

& fon imagination travaillant alors, elle 
quirta aufti la fenêtre , 8c alla trouver 9 
Uraque. 

>t »i« * î * . V* • 

ii — ■ — wm ' 

l 

• <» * f *• 

• • % % 

l’Auteur fur fes Amours & fur fa Maîtrefib- . 
n’avaicut etc que plaçantes , ou fi l’on veut 
pittorefqucs. Ici fa morale eft remarquable ; 
mais encore bne fois , ce qui Pc 11 .bien da- 
vantage , c’eft qu’une morale pareille fe foiç. 
débitée dans ces fieclcs de fuperftition , de fa- 
natifme , de Croif*dc $ , 6cc. & qu’elle s’y foie 
débitée impunément,. 
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Dès que Parféis l’apperçut , elle Ce re- 
tira , revint à fa place , & ne fut plus 
occupée qu’à promener fe$ regards dans 
la foule , afin d’y démêler celui qu’elle 
aimait. Je ne vous dirai pas quels étaient 
fes tranïports, quand elle croyait l’ap- 
percevoir. Ceux-là feuls peuvent les ap- 
précier , qui aiment ou qui out aimé ; 
& cependant l'infortunée ne pouvait Te 
dilîimuler qu’elle aimait en vain. 

Pour l’Impératrice, elle prit la main 
' d’Uraque , & du ton le plus affeéiucux 
lui dit : « Vous avez donc réfolu ‘ ma 
£ w mort , chere fœur. En vain mon cœur 
» vous confie tout ce qu’il a de plus fe- 
» cret > le vôtre , toujours indifférent , 
» refte toujours fermé- pour moi. Eh 
m bien j fi j’ai manqué en quelque chofc 
•* à l’amitié que je vous devais , exigez 
» une (àtisfà&ion. Quelle qu’elle foit , 

»• je l’accepte , & vous en préfente mon 
»» gage ». A ces paroles , elle tira fon 
gant , qu’elle offrit à fa fœur en pleu- 
rant beaucoup. 

« Je ne reçois point votre gage , re- 
„ pondit Uraque touchée à fon tour 
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„ jufqu aux larmes. Vous ne m'avez point 
„ offcnfée , & je n’ai pas plus de raifoni 
9t pour l’accepter que vous pour l'offrir. 

„ Mais où tend ce difcours ? Sans doute 
„ vous avez à me faire quelques qucC* 

„ rions nouvelles. Parlez avec confiance, 
vous verrez enfin fi réellement je vous * 
„ fuis attachée. Eh bien , ma chere Ura- 
„ que , reprit Mélior , ce qui vient d’ar>* 
river m’a confternée , je te l’avoue. 
„,Tu l’as entendue comme moi cette 
voix fi touchante , qui ma dit, je vous 
,, ai vue pour mon malheur. Hélas 1 elle 
„ me rappelle Parténopex 5 elle reffemble 
„ à la fienne , il me fcmblé qu’il foie 
,, forti du tombeau pour me reprochef 
„ mes cruautés. C’en eft fait j il veut 
,, m’y faire defeendre avec lui 

Les fanglots que pouffait Mélior en- 
prononçant ces paroles , défarmerent enfin 
Uraque. Elle ne put réfifter davantage 
au défefpoir de fa feeur $ & après lui - 
avoir demandé pardon de la douleur où 
elle l’avait laiffée fi long-tcms , elle lui 
racpnta toute l’aventure de Parténopex , 
depuis le jour où elle l’avait trouvé dans. 




I 
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les Ardennes , prêt à périr , jufqu’à celui 
où il s’était échappé furtivement de Sa- 
lence. Rien ne fut oublié, ni l’état af- 
freux dans lequel l’avaient réduit fes re- 
grets, ni les efpérances trompeufes qu’il 
avait fallu employer pour le rendre à 
la vie , ni enfin fes . tranfports lorfqu’il 
avait été armé par les mains de fon 
Amante. 

« L’impoffibilité où il eft de vivre fans 
„ vous nous l’a arraché tout- à -coup , 
„ ajouta Uraque. Je l’ai cru perdu : & 
„ déjà Parféis & moi nous pleurions fa 
„ mort. Mais enfin ce que je viens d’en- 
„ tendre , ainfi que vous , me flatte qu’il 
„ vit encore , & que bientôt il ajoutera 
M à notre plaifir , celui de le voir revenir 
,, vainqueur. Oui , c’eft lui , s’écria Me- 
,, lior tranfportée , c’eft lui-même ; je 
„ n’en doute plus. Eh 1 n’aurais-je pas dû 
„ déjà le reconnaître à fa valeur } Ma 
,, cherc Uraque , réponds franchement ; 
,, connais-tu fur la terre un homme qui 
,, puifle fe- comparer à Parténopex ; & 
,, jamais femme put-elle fe vanter d’a- 
„ voir un Amant aufli accompli que le 
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„ mien ï Hélas 1 il eft venu , au xifque 
„ de fa vie , me préfencer fa lance & * 

„ m’offrir fatisfa&ion ; tandis que c’eft 
„ moi qui devais lui crier merci, Re- 
tournons , ma foeur ; allons le voir 
„ combattre &; jouir de fa gloire „. 

En parlant ainfi , Mélior eflùya fes 
beaux yeux , & vint à la fenêtre re- 
prendre fa place. Là fes premières pa- 
roles furent pour s’informer quels étaient 
les événemens du Tournois. “ Madame , 
a, répondit Corfoul , l’un des fîx Rois 
a. Juges , tous les regards font fixés fur 
„ le Chevalier à l’écu d’argent. Depuis 
,, l’inftant où vous avez pris fa lance . 
a, les combattans femblent n’en vouloir 
a, plus qu’à lui feul. Mais il fe défend 
,, avec avantage. Déjà même il eft pref* 
a> que hors de la foule. Voyez comme, 

,, par-tout où il frappe , on s’écarte de- 
„ vaut lui 

Il y eut quelquçs-uns des Roi, s Juges, 
qui prièrent l’Impératrice de faire at- 
tention aufîi à certains autres combat- 

t » *•'»*< 

tans qu’ils lui montraient. Mais elle était 
toute entière à Partqnopex } fes yeux ne 
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voyaient que lui , & ne le perdaient 
pas un feul inftant. Si on lui portait un 
coup , elle fe levait avec précipitation , 
comme pour le lui parer en le recevant 
elle-même. En vain Uraque la prenait 
de tems en tems par le bras , & cher- 
chait à la fixer à fa place : à mefure 
qu'elle voyait Parténopex , prefTé par les 
combattans , avancer ou reculer , elle- 
même involontairement avançait ou re- 
culait fur fon fîégc. Ah 1 s’il eût dé- 
pendu d’elle d’ordonner la fin du Tour- 
nois , & d’en nommer le vainqueur , le 
beau Chevalier n’eût pas tardé long- 
tems à être couronné. 

En ce moment s’avança le Roi de 
France , dans l’efpoir de faire quelque 
proueffe capable de fixer l’attention des 
Juges. L’Empereur d’Allemagne qui Tap- 
perçut , voulut fe mefurer avec lui 5 mais 
comme ils fe portaient le premier coup 
de lance , les Allemands fondant tous 
enfemble fur le Monarque Français , le 
renverferent avec fon cheval. Déjà l’Em- 
pereur s’apprêtait à le faifïr. Parténopex 
voit le danger du Prince fon parent. Il 
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trie Monjoic (a) , fond à fon tour fur 
l'Empereur & le défarçonne. Dans, l'ins- 
tant il eft airailli par toute la troupe Al- 
lemande. Les Friions & les Saxons vien- 
nent fe joindre à ceux-ci : mais d’un 
autre côté , au cri du Héros , les Fran- 
çais , Normands &c Bretons avaient volé 
au Secours de leur Roi. La mêlée de- 
vient affreufe ; on fe bat avec acharne- 
ment. Cependant les Français , Soutenus 
de Parténopcx . & de Son brave compa- 
gnon Gaudin ^parviennent à remonter le 
Monarque & à le tirer de la foule (£). 



(a) Monjoie S . Denis , ou par abréviation 
Monjoie , était , comme on fait , le cri de 
guerre de nos Rois & de leurs armées. 

( l) Toute cette aventure du Roi de France 
renverle de cheval par les Allemands, fur le 
point d’être fait prifonnier , & fauve par la 
valeur de quelques-uns de Ces Sujets, eft ab- 
jfolument la même que celle de Philippe-Au- 
gufte à la bataille de Bouvines. On dirait que 
le Poè'te a eu deflfein de flatter fon Roi 8c 
fa Nation , en rappellant à leur mémoire 




^8o . R O M A N. ' 

Celui-ci déclare tout haut qu’il doit la 
vie au Chevalier. Il lui en témoigne £à 
reconnaiflancc. Les Français le comblent 
d’éloges ; mais lui , qui ne voulait point 
être reconnu par eux , leur répond en 
Grec , comme s’il n’entendait point leur 
langue ; & fans plus tarder , il s’enfonce 
de nouveau dans la mêlée. 

Rien de" tout ceci n’avait échappé à 
Mélior. Courfoul, qui d’après la valeur 
qu’avait montrée Parténopex depuis le 

commencement du Tournois, s’était af-r 

» 

feétionné à lui , demanda aux autres 
Juges , fes confrères , ce qu’ils penfaient 
de fon Héros. Tous en parlèrent com- 
me Courfoul ; & ils ne pouvaient au 
relie en parler autrement. Cependant , 



çette journée honorable pour les armes fran- 
çaifes. Si cette conjecture eft vraie , c’écaic 
de fa part un trait d’cfprit aflez adroit ; mais 
alors auffi fon poème , au lieu d’être du xu* 
Cccle , comme j’ai dit plus haut que je lç 
• foupçonnais par le langage , aurait été fait 
au commencement du xn*t. 



1 
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Comme dans toutes les affaires de ce 
genre on a toujours un protégé , un 
ami , auxquels on s’intércfTe , quelques- 
uns ajoutèrent qu’if n’était pas encore 
bien décidé fi le Chevalier à l’écu d’ar- 
gent était le meilleur du Tournois. • 

A ce difcours , l’Impératrice eut de 
la peine à fe contenir. Il eût été bien 
doux pour elle en ce moment de plaider 
' la caufe de fon Ami : mais elle craignit 
de fe trahir , fi elle prenait fa défenfe ; 
& fe contenta de dire modeftement 8C 
en baifîant les yeux : « Pour moi , chers 
« Sires , il ne me convient pas de pro- 
*» noncer devant vous fiir les beaux faits 
•9 d’armes : mais quant au Chevalier donc 
• vous parlez , il me femble que s’il 
*» n’eft pas le plus brave du Tournois , 
« il y en a beaucoup qui le font moins 
t9 que lui ». 

Pendant ce tems , les Allemands , fu- 
rieux de s’être vus arracher leur proie , 
s’étaient de nouveau formés en ligne ; 
& fous la. conduite d’Hermant , Duc dc s 
Bavière & neveu de l’Empereur , ils 
étaient revenus charger une fécondé, fois. 




e. 
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les Français. Celix-ci avaient été furpr.*» 
en défordre , & obligés de reculer juf» 
qu’à la rue du château. Mais Parténopex 
accourut encore une *fois à leur fe cours. 
Du premier coup de lance , il jetta au 
loin, Hermant fur le labié. Gaudin , qui 
le fuivait , défarçonne de même un de 
leurs Chefs. Mais le Chevalier Elpagnol 
eft attaqué tout-à-coup par un corps de' 
Sarralîns 5 & d’un coup de malîue , ren- 
verfé fous leurs chevaux. Non, jamais 
fureur n’égala celle que relTentit en ce 
moment Parténopex. Il fond fur le Sar- 
ralin qui avait terralTé fon ami, lui porte 
fa lance fdus l’aiiTelle , & le perce d’outre 
en outre : puis tirant l’épée , il. frappe à 
droite & à gauche , fend des têtes juf- 
qu’aux dents , écarte tout le monde , & 
donne le teins à Gaudin de remonter fur 
Ion cheval. 

Autour de lui le frappaient de même 
des coups épouvantables. Les Ducs de 
Saxe , de Flandres , de Lan , de Bourges 

t 

& de Normandie > les Rois de Sicile , 
d’Achaïe , de Syrie , de Valence & d’ An- 
gleterre « combattaient à outrance. Je ne 
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vous parle pas des prouefTes des (impies 
Chevaliers : car dans toutes les affaires , 
le pauvre , quelque mérite qu’il ait , eft 
toujours oublié 5 on ne fait mention que 
du riche. Pour Parténopex , Amour ne 
lui permettait pas de combattre d’une 
maniéré ordinaire. Son unique ambition 
était d’effacer à lui feul les exploits de 
tous les autres 3 & au refte , peu lui im- 
portait de mourir , s’il n’était pas nommé 
vainqueur du Tournois. 

En ce moment le Roi de France ra- 
menait à la charge fes Chevaliers pour 
prendre fa revanche fur les Allemands. 

Il reconnaît Parténopex , & lui propofe 
de charger avec lui , à la tête de fa 
troupe. Le Héros l’accepte. Tous deux 
mettent la lance en arrêt. Le Roi alors 
crie de toute fa force Monjoie . Les Fran- 
çais répètent le cri avec une ardeur égale „ • 

& on s’élance fur la troupe ennemie (fl). 



(a ) J’ai cru ne devoir rien fupprimer de 
tous ces détails parce qu’ils nous peignent 
très-bien ce que c’était que ces Tournois û 
fameux , Sc la maniéré dont on t’y battait. 
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Du premier choc , elle eft forcée de r 
tuler de la portée d'un trait. En vain 
elle veut regagner Ton premier avan- 
tage : elle perd du terrein de plus en 
plus ; & fî la nuit n’était furvenue , je ne 
fais ce qui fut arrivé. 

Les ténèbres féparerent les combattans. 
Chacun fe retira ; mais Parténopex & 
Gaudin ne quittèrent la lice que les der- 
niers de tous ; & tous deux ils fortirenr 
au petit galop , l’écu au poing & la 
lance en arrêt. Leur conduite fut remar-' 
quee , & fît dire aux Juges que les deux 
Champions , après avoir bien commencé , 
finiraient bien encore. Î1 n'en fut pas 
ainfi de certaines perfonnes , qui avaient 
fujet d’être jaloufes d’eux. Celles-ci ne 
les vitrent paffer qu’avec envie ; mais 
tous ceux qui aiment les belles a&ions 
& les braves gens les admirèrent ÔC 
leur applaudirent. 

Je ne vous dirai point quels étaient au 
milieu de tout ceci , les fentimens de 
Mélior. Qui pourrait exprimer la dou- 
leur qu’elle rdfentit , lorfqu’elle Vit fon 
Ami -s’éloigner , fans qu’il lui fût permis 

ni 
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aii de le falucr , ni . de lui témoigner 
quelque amour. Elle le fuivit lqpg-tcms 
des yeux j enfin , quand il difparut , elle 
devint tout-à-coup trifte & rêveufe , ÔC 
eut beaucoup de peine à retenir Tes Iar- 
mcs. La retraite des Juges lui laifia la 
liberté de foulager Ton ame. Que n’eût- 
elle pas donné pour avoir celle de le 
fuivre dans fa tente 1 Mais hélas 1 foa 
rang , fa dignité , Ton fexe , tout la re- 
tenait. Elle eut au moins la confolation 
de parler de lui avec Uraquej & dès 
que le foleil parut , elle fe rendit à la 
tour , dans l’efpérancc de le voir arriver 
bientôt. . , 

La fatigue du jour l’avait prompte-» 
ment afloupi. Il fallut que Gaudin le ré- 
veillât. Tous deux arrivèrent les premiers 
fur le champ de bataille j & c’eft ce que 
remarquèrent encore les Rois Juges.: 
Mais Mélior s’en était apperçue avant 
eux. Uniquement occupée à chercher 
fon Amant , fes yeux attentifs l’avaient 
reconnu fans peine j & alors fon cœur 
avait palpité , • comme s’il eût voulu s’é- 
lancer au-devant du Jouvenceau. 

Tome K ' • Y 
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* Cependant les portes du château s'ou- 
vrirent i. & ceux des Chevaliers qu’on y 
avait logés , fortirent en foule pour fe 
rendre au Tournois. Dans ce nombre 
était un certain Armand , que fa laideur 
avait fait furnommer le Laid. Celui-ci, 
jaloux d’arriver avant eux au lieu du 
combat , pique fon cheval t & part au 
galop. Parténopex qui le voit venir , 
court contre lui , la lance baifiee. Il 
l’enieve de delTus la fcllc, & le jette à 
dix pas de là fur le fable. Après quoi il 
prend fon cheval & l’emmene. 

Ce fut par cette proue iTe , faite fous 
Içs yeux de fa Mie , qu’il voulut com- 
mencer la journée. Néanmoins , peu s’en 
fallut qu’il ne s’en repentît j car les Che- 
valiers qui fuivaient coururent fur lui , 
pour venger Armand : mais Gaudîh les 
arrêta en leur faifant face , & il favorifa 
ainfi la retraite de fon ami. 

Si la vi&oire de Parténopex avait ré- 
joui Mélior , le danger qu’il courut en- 
fuite la fit pâlir. Ainfi fe comporte 
Amour. Tour-à-tour il devient doux & 
cruel : tour-à‘-tour il nous départ les tour- 
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mens & le repos , la fagefle & la folie * _ 
la honte & l’honneur. Combien pH: à 
plaindre un cœur qui en eft affligé 1 
Hélas 1 quand ce mal lui fait perdre la 
raifon , devons-nous le blâmer de fa 
folie } Non j c’efl: une fievre qui le fàifit 
tout-à-coup , fans qu’il puiffe ni la pré- 
voir , ni s’en guérir* Eh l faut-il s’éton- 
ner qu’une fievre trouble le cerveau ? Si 
nous écoutions la prudence , elle nous 
dirait de n’aimer que la plus belle & la- 
plus fage ; mais dans le délire dont je 
vous parle , on n’écoute point la pru- 
dence. Voilà pourquoi chaque Amant 
croit avoir pour Mie le Phénix des fem- • 
mes ; voilà pourquoi belles & laides , 
fages & folles , toutes font aimées. Pour ^ 
moi au refte , je m’applaudis fort de ce 
que les chofes font ainfi : car s’il n’y 
avait que les - qualités eftimables , la 
beauté , la fagefTe , la franchife & la 
douceur, qui fifTent aimer, on n’aime- 
rait que ma Dame , & le monde entier 
me la difputerait. D’un autre côté , 
quoique fans rivaux , . je n’en fuis pas 
plus heureux. L'ingrate , hélas l fait trop 
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bien qu’elle cft belle , Ton miroir le lui 
a répété trop fouvent ; & de-là naît 
cette rigueur inflexible avec laquelle 
elle rejette fi conftamment mes tendres 
prières. 

Bientôt tous les Tournoyans furent ar- 
rivés dans la lice. A mefure qu’ils y en- 
traient & qu’ils apperccvaient Parténo- 
pex , ils fe le montraient les uns aux 
autres avec un air d’admiration. Le 
Comte fut infiniment flatté de cette mar- 
que d’eftime , & elle lui infpira un nou- 
veau courage. Gaudin d’ailleurs , pour 
l’animer, lui parlait fans cefle de Mé- 
lior. Depuis • l’ouverture du Tournois , 
ce fidele compagnon s’était dévoué à la 
gloire de fon ami $ & quoiqu’il eût été 
jaloux de gagner le prix pour lui-même, 
il femblait pourtant n’avoir combattu 
que pour le lui procurer. 

Je ne puis vous raconter toutes les 
prouefles par lefquelles ils couronnèrent 
cette dernicre journée. Elles furent tel- 
les , que Courfoul ne put s’empêcher de 
dire : « Si Dieu conferve la vie au Che- 
v valier à lecu d’argent , il méritera m 
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» félon moi , d’ctre couronné ». A ccs 
paroles , Mélior palpita de plaifir. Néan- 
moins elle fut aflez maîtrefle d’clle-même 
pour ne rien répondre ; mais dans le fond 
de fon cœur elle adrefl'a une pricre à Dieu, 
pour qu’il préfervât de bleffure le Che- 
valier à l’écu d’argent. .. . 

Le dernier exploit du Héros fut contre 
le Soudan de Pcrfe. Celui-ci était un des 
Amans de Mélior les plus ardens , 8ff 
c’était un de ceux qui avaient le plus 
cherché à la mériter par fon courage. Il 
fe furpaffa encore ce dernier jour. Vous 
•euffiez dit la foudre & le tonnerre. Par- 
tout ou il fc portait , on s’écartait de- 
vant lui ; ou- l’on étaH! renverfé. Parté- 

*■ 

nopex le chercha , pour fë débarralTer ; 
s’il le pouvait , d’un concurrent fi redou- 
table. Ils fe battirent avec toute la fu- 
reur que doivent éprouver deux rivaux 
jaloux. Long-tems la viéloire relia in- 
certaine 5 mais' enfin , le Soudan fuc- 
comba, & il fut défarçonné. 

• La nuit qui furvint termina le Tour 
mois. Les Banniers fonnerent du cor, 
& chacun fe retira. Cependant l’Im„ 

Yj 
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pératrice, fous prétexte de favori fer lé* 
coulement de la foule , ordonna d’allu- 
mer des flambeaux. • Mais fa véritable in- 
tention n’était pas celle qu’elle alléguait. 
Elle voulait jouir encore pendant quel- 
ques inftans , de la Yue de Parténopex ; 
& en effet , on pouvait le diftinguer à 
fon écu d’argent , quoique cet écu fut 
découpé entièrement par les coups d’é- 
pée. Avant de fortir de l’enceinte , il 
vint , fous la fenêtre de l’Impératrice , 
le ietter * à fes pieds j comme l’hom- 
mage de fon refpeâ: , ainfl que le té- 
moignage de ce qu’il avait fait pour, 
clic. - ' 

De-là il fe retiia dans fà tente : mais 
de toute la nuit il ne put repofer. Les 
luges devaient , le furlendemain , nom- 
mer le vainqueur du Tournois } & lui , 
pendant ce tems , il fe voyait obligé de 
retourner dans Ci. prifon. D’ailleurs l’in- 
certitude de ce jugement l’inquiétait. Il 
Cê rappellait les prouefles diverfes de fes 
rivaux , & fur-tout celles du Soudan de 
Perfe. Déjà fon imagination effrayée lui- 
repréfentait ce Monarque heureux, cou-. 
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ronné par les Juges , devenu l’Époux de 
Mélior , & carelTé par elle. De Ton côté 
le Soudan fe défefpérait ; & il pleurait 
de rage , en fongeant que Parténoper 
l’avait vaincu. Il en était ainfi des autres 
Souverains , Princes ou Chevaliers , qui 
étaient venus à Chédoire dans l’elpé-* 
rance de mériter Mclior. Tous paflerent 
la nuit dans l’agitation & les douleurs. 
Mélior elle-même ne fut pas plus tran- 
quille. De toutes parts enfin l’on fou- „ 
pirait. 

Au point du jour * Parténopex prit 
congé de Gaudin , en lui annonçant qu’il 
allait le quitter pour rentrer dans les 
cachots d’Hermant. « Non, vous ne me 
» quitterez point , répondit Gaudin : je 
»» vous ai voué une amitié éternelle > je 
» veux vous fuivre chez le brigand , le 
, » défier au combat , & au prix de ma 

» vie , s’il le faut, vous rendre la liberté 
A l’inflant il fit fellcr fon cheval. Nos 
deux bons amis partirent enfemble ; & 
ils furent reçus avec confidération 8c 
amitié par l’époufe d’Hermant. Mais la 
Dame venait d’apprendre que fon mari 
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avait été tué dans le Tournois. En con- 
féquence elle rendit au Comte fa pa- 
role , & lui déclara qu’il était libre. Après 
les rcmercicmens que méritait un pareil 
procédé , Parténopex repartit à l’in fiant 
avec Gaudin , & il revint le jour même 
coucher à Chédoire , afin d’aflifter le len- 
demain au jugement. 

. L’aube n’avait point encore paru, que 
l’amoureux Chevalier , impatient de fc 
rendre au lieu de i’aflcmblée , éveilla 
fon compagnon. Cet emprefTement fit 
rire Gaudin. « Pendant le Tournois , dit— 
»» il , c’était moi qui étais obligé de 
•> vous réveiller : aujourd’hui il n’en eft 
» plus befoin l’amour fuffit. Mais dor- 
•• mons encore , croyez-moi." Rien ne 
» prefî’e. En arrivant tard au contraire , 
» nous ferons remarqués. Au refte fi 
»î vous vouliez l’être encore davantage , 
» nous n’aurions qu’à arriver au galop, 
•» la lance haute , & le gonfanon dé- 
» ployé ; comme nous fîmes pour entrer 
» dans la liçe , au jour des combats. 
» Enfin je fuis d’avis que nous dînions 
» avant de partir. La nourriture ain& 
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fc que le fommeil , réparent les forces. 
» L’un & l’autre ajoutent même à la 
» beauté } & vous devez vous attendre 
» à paraître , ainfi que moi , la tête nue 
»» & le corps défarmé ». 

Parténopcx fuivit ce confeil. Les deux 
Chfevalicrs dormirent 5 pus ils dînèrent : 
apres quoi , faifant mettre fur leur che- 
val une houlTe de foie qui traînait juf* 
qu’à terre , ils fe rendirent au lieu de 
l’aficmblée , l'écu au poing , la lance fur, 
feutre (a) ; de même que s’ils venaient 
pour jouter. Cependant les houfles des 
deux chevaux ne fe reflemblaient point. 
Celle du cheval de Gaudin était ver- 
meille , & celle de Parténopex était 
-blanche j afin de rappeller la couleur des 
armes qu’avaient portées les deux Cham- 
pions pendant le Tournois. 

Le lieu deftiné pour cette décifion fi 



(a) Le feutre était un morceau d’étoffe ; 
attaché à la felle , & fur lequel le Cheva- 
lier, pour ne point fc fatiguer, pofait le 
fied de fa lance , lorfqu’il la tenait debout. 
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importante , était la -prairie même où 
Ton avait combattu. Là fe trouvait une 
première enceinte dans laquelle était le 
fiégc que devaient occuper les fix Rois 
Juges. Outre celle-ci on en avait prati- 
qué une autre , contiguë à la leur. Enfin , 
autour d’eux ,<*& jufqu’à une diftance 
confidérable , était en foule , cette mul- 
titude immenfe de NoblcfTe & de Peuple 
qu’avait attirée la cérémonie. 

D’abord , par un premier jugement , 
ils nommèrent ceux des Chevaliers qui 
s’étaient le plus diftingucs au Tournois. 
C’était dans ce nombre que devait être 
choifi le Vainqueur. Ils les firent entrer 
4ans la fécondé enceinte : puis ils envoyè- 
rent avertir l’Impératrice qu’on n’at- 
tendait plus que fa préfence pour pro- 
noncer. 

Mélior était dans la tourj en proie à 
ces tranfes affreufes qu’éprouve un mal- 
heureux qui attend fon arrêt de mort. 
Qu ùqu’Uraquc & Parféis cherchaflent a ' 
la rafiurer, elles -mêmes n’étaient pas 
moins inquiètes. Enfin elle arriva , toute 
tremblante. Le ciel était pur & fans 
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nuage ; mais à la vue de cette Beauté fi 
parfaite , on eût dit que le foleil , pour 
la rendre plus éblouiffante encore , étalait 
lui-même plus d’éclat. Sa taille , fa figure 
divines enchantèrent tous les yeux. Et en 
effet on ne pouvait reprocher à fcs char- 
mes qu'un air trifte & un peu de pâ- 
leur; mais on ignorait quelle était la 
caufe de ce léger défaut. Gaudin fut le 
feul qui ne l’admira point : fes yeux 
trompés trouvèrent Uraque plus belle. 

Dès que Mélior fut affife , Anfort , le 
plus vieux comme le plus éloquent des 
Juges , fe leva pour parler. D’abord , 
après quelques complimens à l’Impéra-' 
trice fur fa beauté qui avait occafionné 
un Tournois fi magnifique & des prouef- 
fes fi brillantes , il protefta que dans le 
premier choix que fes compagnons & 
lui venaient de faire des Chevaliers les 
plus braves , l’impartialité la plus féyere 
avait été feule écoutée. Cependant il con- 
vint que dans ce nombre il y avait fix 
Preux qu’on devait diftinguer encore de 
tous les autres : trois Chrétiens , favoir 
le Roi de Ftaace , Gaudin , le Chevalier 
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à l’écu d'argent ; & trois Sarrafins , fe 
Roi de Syrie > celui de Nubie 3 & Mar- 
garis , Soudan de Pcrfe. Anfort fit l’é- 
loge de chacun d’eux; mais il remarqua 
que le Roi de France & Gaudin s'étant 
retirés pour ne point concourir avec le 
Chevalier à l’écu d’argent > il ne rcftait 
que quatre concurrens, entre le (quel s il 
fallait choifir. Quant à lui , il avoua 
que le choix l’embarraflait ; & fans vou- 
loir en aucune façon prononcer fur le 
vainqueur , il s’cn remit entièrement à 
la décifion des Rois fes confrères. 

Cette circonfpeéHon apparemment fit 
impie filon fur l'efprit de ceux-ci j car 
tous gardèrent le filence , comme fi cha- 
cun d’eux eût craint d’être le premier 
à ouvrir un avis. Clarins enfin , moins 
timide , pïit la parole » & fe déclara 
pour Margaris. L'Impératrice félon lui 
ne pouvait faire un meilleur choix ; d’au- 
tant plus qu’indépendamment du mérite , 
le Soudan apportait en dot des Etats con - 
fidérables , 8c qu’il promettait de fe faire 
Chrétien avec tous fçs Sujets. 

Soit que les Juges n’ofafi'ent point con- 
tredire 
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tredire Clarins , foie que Ton avis fut le 
leur , aucun d’eux ne lui répondit ; Sc 
leur filcnce parut une approbation. Cor- 
foui fut le feul qui prit le parti de Tat- 
ténopex. Mais que pouvait cette faible 
recommandation en faveur d'un Cheva- 
lier qui , plaidant devant des Rois , n’a- 
vait que des qualités à oppofer au crédit 
d’un autre Roi comme eux ? 

C'en était fair» On allait adjuger le 
prix au Païen , & prononcer à l’Impéra- 
ratrice fon arrêt de mort , lorfque le 
vieux Hernold Ce leva, Hernold était 
celui-là même qui , au commencement 
des troubles excités dans l’Empire par la 
rivalité des Amans de Mélior , avait 
propofé un Tournois pour les terminer. 
Audi les Barons , par confidération pour 
fà fagefle & fes vertus , s’étaient-ils fait 
une loi de le donner pour adjoint aux 
Rois Juges, quoiqu’il ne fût que fimple 
Chevalier, Hernold , dans le cours de fa 
longue vie , n avait encore à fe repro- 
cher aucune injuftice ; & rien au mon- 
de , promeHes ni menaces , puifTance ni 
Tome K, V Z 
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crédit , n’était capable de le faire pro- 
noncer contre fa confcience. 

« 

. Il parla fur les quatre concurrens , ren- 
dit à chacun d’eux la juftice qui leur 
était due j mais quand il en fut au Che- 
valier à l’écu d'argent* il ne pat tarir 
fur les louanges de ce jeune Héros , fi 
intérelTant par fa beauté & par des ex- 
ploits fans exemple jufqu’à lui. « On 
„ nous obje&e , ajouta Hcrnold , que le 
„ Soudan apporte à Madame de vaftes 
„ États. Eh ! Meilleurs , fi le Chevalier 
„ devient fon époux , n’en aura-t-il pas 
„ d’alTez grands 2 D’ailleurs , avec 
„ tant de courage , ne fera-t-il pas le 
,, maître , quand il le voudra , d’en con- 
„ quérir d’autres ? Nous qui aimons ,, 
,i nous qui devons aimer notre fainte 
Religion , craignons , Meilleurs , d’in- 
„ traduire chez nous une Religion étran- 
,, gere. Le Soudan promet de fc faire 
„ Chrétien , dit-on : mais qui ofera rc-’ 
,, pondre que quand il fera notre maître , 
,, il n’emploiera point la rufe & la vio- 
lence pour .nous forcer à embraffer fa 
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j, foi \ Voici un Français , qui cft Chré- 
jj tien , qui réunit toutes les qualités 
,, que nous pouvons délirer ; quel choix 
„ meilleur avons-nous à faire ? Au relie, 
„ en parlant ainfi , j’ignore fi je déplais 
„ à Madame , ou fi je lui fuis agréable 5 
„ fes fentimens fur l’époux qu’elle délire 
„ me font parfaitement inconnus : mais 
„ j’ai cru devoir m’aquitter envers elle , 
„ en rendant ce témoignage à la vérité i 
& je défie qui que ce foit de m’y re- 
jy procher un met qui annonce la fiat' 
,, terie ou le menfonge 
Ce difeours hardi & fenfé interdit tel- 
] ement les Juges , qu’aucun d’eux n’en- 
treprit d’y répondre. Mélior a qui il 
avait en quelque forte rendu la vie , 
profita habilement de la circor fiance. 
« Chevalier , dit-elle à Hcrnold , vous ne 
„ démente? point cette réputation d’inté- 
9 , grité & de juftice que vous avez fi 
„ juftement méritée ; & quant à moi je 
9y me vois forcée d’applaudir à vos difi- 
„ cours ainfi qu’à votre conduite. Mais 
„ quand il s’agit de prendre un Maître 
,, pour la vie 3 une femme , Sire , ne 
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,, doit fe décider qu’en tremblant. Vous 
,, avez vanté beaucoup la beauté du 
„ Chevalier Français : moi qui ne l’ai vu 
,, que fous les armes , je le connais bra- 
„ ve ; & ce mérite cft beaucoup plus 
,, grand à mes yeux. Le choix que Cia- 
„ rins a fait du Soudan pour mon époux 
„ ne peut de même que m’honorer in- 

finiment. Je vois que vous avez éga- 
„ lement tous deux confulté mon hon- 
„ neur : mais ‘ des deux rivaux lequel 
,, choifir ? .Vous , Corfoul , en qui j*ai 
„ connu jufqu’ici tant de loyauté, dites- 
„ moi pourquoi maintenant vous gardez 
„ le fîlence ; tandis que vous pourriez 
„ peut-être en ce moment éclairer mon 
„ efprit & régler mon choix „ ? 

Par cette affe&ation d’indécifion & 
d’indifférence , Mélior en impofait à fes 
Juges ; mais en même teçis qu’elle fei- 
gnait de confulter Corfoul, l’adroite Prin- 
cefTe s’adrefTait à celui d’entr’eux qui 
était le plus affectionné à Parténopcx , & 
le feul qui eût opiné en fa faveur. 

Corfoul répondit à peu -près comme 
elle lavait prévu. Cependant il propofa 
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un expédient. «« Quand notre Sexe yeut 
,, fe choifir une'époufe, dit-il, c’eft or- 
„ dinairement la beauté qui le déter- 
„ mine. Pourquoi le Sexe de la Reine , 

„ en ‘pareil cas, ne jouirait-il pas des, 

„ privilèges du nôtre ? Et puifquc les 
„ deux Amans qu’on propofe à Madame 
a , font égaux en mérite , pourquoi ne 
a , lui laiflcrait-on pas la liberté de choifir 
j, entr’eux çelui dont l’extérieur 8c la 
,, figure lui plairont davantage ? Que 
„ tous deux quittent leurs armes; qu’ils 
„ paraiflent devant elle avec leurs fim- 
„ pies habillemens , 8C qu’elle pro- 
U nonce 

L’avis de Corfoul fut adopté. Les Of- 
ficiers du Soudan vinrent le défarmer ; 8c 
•comme il était arrivé au Tournois avec 
tout le fafte de la Royauté, il reparut 
bientôt couvert d’habits magnifiques, qui 
relevaient fa haute taille 8c fa mine fiere. 
Parténopex au contraire , qui fortait des 
prifons d’Hcrmant , n’avait , ni un ha- 
-billemenr pour changer , ni un valet 
pour le fervir. Il fallut que Gaudin lui 
aidât à fe défarmer : 8c ce bon ami ne 

Z 3 
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fie qu’en pleurant ; tant il craignait 
que la faveur ne l'emportât fur le 
mérite. 

Le Comte approcha enfin ; mais d’un 
pas timide , les yeux baitfes & rougifi- 
Tant de honte; car il n’ofait jetter la 
vue fur celle qu'il avait trahie. Scs vête- 
mens étaient ceux qu’il portait par-def- 
fous fes armes ; c’eft-à-dire , des chauffe 5 
teintes en écarlate , une ceinture de foie 
à franges d’or , & une fimple chemifc , 
dont le collet était un filet de foie de 
la même couleur que les chaulTes. A travei s 
ce collet , on appercevait encore, maigre 
le bain , les camois des mailles (<z) ; 8c 



, la) En parlant de la cotte de mailles, au 
premier Volume , j’ai dit que pour empêcher 
cette chemifc de fil d’archal de meurtrir la 
peau , on fc matelafTaic le corps en defious a 
avec des étoffés rembourrées. Cependant comme 
il y avait des endroits , tels que le cou , qu’il 
n’était pas aufli aifé de ga nir, elle y lai flaic 
des marques. Ces marques s'appelaient Ca* 
mois , 8c on les faifaic difparaîtxe par Je 
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ccs meurtri /Tu res, faites fur une peau plus 
blanche que l’aubépine, femblaicnt ajouter 
à fon éclat. 

Que ne fait point la beauté 1 Celle 

de Parténopex était telle que les fpcéta- 

teurs ravis , s’écrièrent unanimement qu’il 

n’y avait qu’un pareil époux qui fut 

digne de Mélior ; & que Mélior , qui fut 

digne de lui. A cette acclamation univer- 

felle, Hernold demanda aux Juges s’ils 

étaient d’un avis différent de celui de l’af- 

« 

fembléc. Ils répondirent que cet avis était 
le leur , pourvu que ce fut aufïi celui de 
l’Impératrice. Celle-ci , interrogée à fon 
tour , répartit , avec cet air d’indifférence 
qu’elle avait affeélé d’abord : « Je me 
,, flattais , Mefflrcs , d’obtenir de vos 
,, mains le Soudan pour époux; & c’était 
„ à lui , puifqu’il faut vous l’avouer , 
„ que fe deftinait mon cœur. Vous en 



bain , dont la chaleur , en rérabliflànt le 
cours des fluides qui fe trouvaient arrêtes , 
rendait au tifTu de la peau l’élafticité qu’il 
avait perdu. 

Z 4 
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„ avez ordonné autrement j j’obéis fans 
„ murmure, •& me foumets à vos loix» 

,, C’eft à vous , Hernold , que je dois 
„ le Maître que je vais avoir Hernolcî 
trompé j s’excufa , comme il put , en 
alléguant le bien de l’Empire. Pour le 
Soudan , malgré le prétendu amour qu’on 
.lui témoignait, il fe retira confus &défef~ 
péré j mais dans fon ame il jura de périr 
ou de fe venger. 

La furprife & la joie avaient tellement 
faifi Paiténopex , qu’à peine il pouvait fe 
foutenir. Corfoul vint le prendre par la 
main , & le conduifit à l’Impératrice , fous 
le manteau de laquelle il le fit entrer. Après 
tant de douleurs , cette fidclle Amante fe 
voyait donc a/Turée de le pofteder pour 
jamais! Dans fon tranfport elle s’oublia 
elle-même , & l’embrafTa tendrement , en 
le ferrant de toute fa force entre fes bras, 
comme fi clic eût crains de le perdre encore. 
Une multitude immenle avait les yeux 
fixés fur elle j les liens ne voyaient que ' 
Parténopex. Prudence , raifon , refpeél 
humain , tout fe taifait en ce moment 5 
l’amour parlait feul , feul il était écouté* 
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Oh! que le bonheur de cet Amant me 
fait envie ! Sa Mie le prévient par fes 
carcfTes , il va jouir d’elle cette nuit meme î 
& moi, je n’entrevois aucun cfpoir de 
jouir un jour de la mienne. Pourquoi 
faut -il hélas! qu’Amour m’abreuve de 
toutes fes douleurs , fans que jamais il 
m’ait confolé par aucun de fes plaifirs! 

Mélior conduifit fon nouvel époux au 
palais , pour y prendre les habits & les 
omemens qui convenaient à fa dignité ; 
& de-là, tous deux fe pendirent à i’églife, 
où le Patriarche les unit & les couronna.” 
Je ne vous décrirai point la magnificence 
avec laquelle furent célébrées leurs noces , 
l’affluence nombreufe de Princes & de 
Chevaliers qui s’y trouvèrent, les jeux de 
Jongleurs , les combats d’animaux , les 
faits merveilleux d’Enchanteurs ; enfin , 
tous les plaifirs & amufemens dont clics 
furent accompagnées. Je vous dirai feu- 
lement, que, foit par les dépenfes qu’elles 
occafionnerent , foit par les préfens fans 
nombre que firent les deux époux , le 
tréfor de l’Impératrice fe trouva épuifé. 
Ec Roi de France ne pouvait exprimer 

Z 5 
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la joie qu’il relient ait en voyant (on arni . 
fon bon coufin Pa rténopcx , parvenu à 
tant d’honneurs. Il ne le quitta qu’avec 
bien du regret ; mais il fallait qu’il re- 
tournât dans fon Royaume. Tout ce qu’il 
y avait là de NoblclTe fe retira comme 
lui ; & le nouvel Empereur refta feul avec 
fa Mie, parfaitement amoureux & pax- 
faitement content. 

Telles font fes aventures véritables, que 
j’avais entrepris de raconter } parce que 
celle qui eft mon ame & ma vie , celle 
qui a la taille fi belle 2c les yeux fi doux , 
me l’avait ordonné,. Mais autant j’étais 
joyeux, lorfque je commençai mon récit; 
autant je fuis trifte en le fini fiant. Je me 
flattais que ma Dame m’en faurait quel- 
que gré , & que peut-être elle fe ferait 
un devoir de m’en récompenfer. Je me 
fuis trompé. Peine & travail , tout eft perdu. 
L’ingrate ne m’a pas même payé d’un 
fourire ou d’un regard favorable. Mal- 
gré ce traitement néanmoins , je ne puis 
m’çmpêaher de faimer toujours avec la. 
même ardeur $ je me fuis fait fon Homme- 
lige pour la vie , & lui fuis tellement. 
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. dévoué ^ que lî d’un regard feulement elle 
m’ordonnait de continuer cette Hiftoire , 
à l’inftant je la reprendrais. 

Eh bien , continuons donc , puifqu'cllc 
. le veut. Parlons de ce iidele Ancel , que 
Parténopcx délava au moment d’enfrer 
dans les Ardennes, & qui fut défefpéré 
d’avoir perdu fon bon Maître. Parlons 
de ce Gaudin , dont l’amitié fut û utile 
. à mon Héros pendant le Tournois j de ce 
Souda» Margariz , à qui Mélior avait fait 
accroire li adroitement qu’elle l’aimait, 
„ &c qui dans fa fureur avait juré de fe 
venger fur fon rival. Quoique navré de 
douleur , je vais vous conter tout cela ; 
ma Dame l’ordonne. Et après tout , l’a- 
mour qu’elle m’a inlpiré a befoin de dif- 
traéfcion. Si mon efprit était toujours oc- 
cupé d’elle, mes maux font tels que bientôt 
il faudrait mourir. Oui , je mourrai par 
elle ; puifqu’il n’y a qu’elle qui puilTe me 
guérir , & que fon cœur s’y refufe. Je 
vais lui obéir néanmoins , en me recom- 
mandant à fes bontés , eu ta recom- 
mandant elle-même à Dieu, ainû que 
toutes les femmes aimables qui lui relfem- 
' Z 6 
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blent. Puifie notre Sire, quand elles ne 
feront . plus , les placer toutes avec dlfi» 
tinflion dans Ton Paradis ! Et puifle-t-il 
m’accorder à moi la grâce de jouir, 
pendant une éternité y d’une compagnie 
fi charmante. 

Celui-là naquit vraiment heureux , qui 
après bien des traverfes éprouve enfin 
une fituation tranquille, qui poflede tout 
ce qu’il defirc , & ne connaît plus fes 
maux pafies que pour les raconter. Tel 
était le bel Empereur. Il voyait Tes vœux 
accomplis , celle qu’il aimait plus que lui- 
même devenue Ton époufe, & Tes an- 
ciennes douleurs effacées comme un Conge. 
Mais il n’eft point de bonheur parfait , 
excepté celui que Dieu accorde à fes Elus. 

V Auteur , dans eette féconde partie de fon 
Poème , nous repréfente Parténopex , vivant 
avec le vieil Hernoli & fon ami Gaudin. Il 
les a comblés de grâces en récomptnfe des 
ftrvicts qu’il a reçus d’eux. Un jour à la 
chajfe il rencontre fon ancien Ecuyer Ancel , 
qui de chagrin d'avoir été abandonné par lui , 
s’était retiré dans un bois où il vivait en dé - 
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fefpirè» L'Empereur 1e rament à fa Cour. 
Mais tout-à-coup le Soudan de Perfe nient dé- 
barquer à Chédoire avec une armée innom- 
brable , il y met tout à feu G 1 à fang. Après 
quelques négociations inutiles , Parténopcx ejl 
abligé d'en venir aux armes. 

Le Roman n'eft point achevé; foit que la 
mort aie empêché l'Auteur de le finir , foie 
qu'il fe foit laffé de travailler pour une Mai 3 
trejfe qui l'en ricompenjait fi mal. 



Fin du cinquième Volume. 
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APPROBATION . 



J’ai lu par ordre de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux la fécondé Edi- 
tion des Fabliaux ou Contes du dou- 
zième & du trei\ieme jiecle , en cinq 
volumes m-z8 ; &: je n’y ai rien trou- 
vé qui m’ait paru devoir en empê- 
cher rimpreiïion. A Paris , ce quinze 
Novembre mil fept cent quatre- 
vingt-un. 

Coquelet dz Chaussetjerre 9 
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Tome I. 

Tage vj. le Gaule : Zi/è{ la Gaule. 

— — Ixxij. de défis : life[ des défis. 

— " xcv. de Bern : lifc{ de Berne. 

— — exij. de la Halle : life\ de le Halle. 

»■ I09. de Phéniciens : life\ des Phénicien»* 

■ > ïîj, l’un des fenêtres.: life{ l’une des 

fenêtres. 

■ Î75. fur l’échaffaud : life\ fous l’échafFaud. 

Tome II. 

Tage Z4. }*ai fait connaître life\ je ferai 
connaître. 

— •— Ibid.. foupçonne de les embellir : life\ 

foupçonne pas de les embellir. 

■ ■■■ r mité : lifè{ infirmité. 

I84. vafiaux de Seigneur : life{ rafiaux 
du Seigneur. 

— 309. manufrit : lifei manuferit. 

411. Melan : life\ Meulan. 

. - Tome III • — ^ 

Tage I. Fabliaux par Courtebarbe • Nota . Lç 
nom de Courtebarbe doit ctr£" placé 
plus bas vis-à-vis le titre les trois 
Aveugles de Compiegne • 
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¥a°c 79» dans Philîppide î lifei dans fa Phi» 
Jippide, 

400 . Nota • la citation marginale doit Ce 

trouver yis-à-vis le dernier alinea de 
la page. 

496. de le recevoir : life\ de le revoir; 

— — * 414. fon honneur : iifei fon bonheur.' 

Tome IV, 

% 

Page 14. je j’ai : life[ je l’ai. • • 

• 193. deux jeunes gens ; lifi[ des jeunes 

gens. 

-■ ■ ■■ il4- inviter l’oncle : lift[ inviter lepere. 

278. répondit-il : lifc\ répondit Gui. 



Tome V* 

Tagt x. chef-d’œuvres : life\ chefs-d’œuvre. 

— — Ï44- faifaient: lift[ faifaient. 

I93. qu’il l’attendaient : lije{ qui l’atten- 
daient. 

* r 2-24* cet mot : lift[ ce mot. 

" r ~ ■- 3 11 * le jeune Conte : Zi/è{ le jeune 
Comte. 

3 2 3* dans l’onbli : lifei dans l’oubli. 
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les volumes, 
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Jugement fur les barrils d'huile mis en dépdt, 

(le) C , 19. 

• * • . 

L. 

LanvaL (Lai de) A, sa* 

Larrons, ( des trois ) C > jo8. 

* 

Libertin converti, (le) B, 343 » 

Lièvre 6 * le Defiin. ( le ) D , $66. 

Lierres. , ( Aflimbléc des) D, 367. 

Lion, le Loup &* le Renard, (le) D, 370* 

Loup devenu Roi. (le) D, 375 » 

Longue nuit. (la) Voy. Le Prêtre qu'on porte, 

Loup 6 1 la Guêpe, (le) D, 380. 

Loup 6* le Hc'rijfon. (le) D ,• 38a. 

Loup qui avait fait un voeu, (du) D, 38s» 

Tome Y. A a 
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Loups (les, deux) .D , 378. 

' ' ' 31 » ' 

r 

Maimon. D, 119. ‘ 

Male-hontc. (de la) D, ili. 

Manteau mal taillé, (le) A, 54. 

Marchand qui alla voir fon frere. # ( du ) C , 
119. 

Marchand qui perdit fa bourfe. (du) C, 14. 
Mariage» (lej B* 156. 

Marian » D , 4^. 

Mauvaife femme, (de la)’ D, Tj8.. 

Médecin de Br ai» (le) B, 3 66. 

Médecin b de la fille enceinte. ( du ) D, 387; 

Ménétriers. (les deux) B, 313. 

Mercier, (du pauvre) C, 97» 

Merlin. E, 180. . ' *■/’» 

Meunier d’Alcus. (le). C, 29t. 

- • 

Moine qui fut nayé en allant voir fa maîtrejfe. 
(du ) E , s 6 . 

Moine qui fut fauve par V inter cejjion de Notre • 
Dame. ( du ) E , 50. 

Mule fans frein, (de la) A, 1. 

: A, ■ 

Narciffe. (lai de) A, 19g. 

Nuit» (la longue) Yoy, Prêtre qu'on porte. 
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O. 

Oifeaux fe choifijfant un Roi . (les) D, 39». 
Oifelet. (Lai de /*) C, 430. ' 

1 • 

Ombre b l'anneau. (T) A, 194. 

Ordre de Chevalerie. ( T ) A , 140. 

P. 

Palefroi vair. (Lai du) D, 195. 

Paradis d'amour . (le' B, *10. 

Parafites Jes deux' C, 95. 

Parténopex. E , 157. 

Patenôtre de l'Ufurier. (la) C, 43 r. 

Pécheur de Pont-fur-Stine. tic) D, 308. 
pèlerin qui s'origénifa pour S. Jaques. ( du ) 
E , <8. 

Perdrix, (les) C, 441. 

Pierre 6* du Jongleur, (de S.) Voy» Jongleur 
qui alla en enfer . 

Poète & du Boffu. ( du ) C , ajz. 

Prc tondu, lie) soi* 

Prêtre 6* Alifon. ( le ) D } 197. 

Prêtre cruc[ fié. [ du ) D., 113. 

Prêtre le Loup. ( le ) D , 393. 

Prêtre qui dit la PaJJion. (du) D, 101. 
Prêtre qu'on porte, (du) D, 164. 

Prévôt d* A quitte, (le) E, 141. 
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Prifonnier. (Lai du) Voy. Ignaurls. 
Prud’homme qui avait été marahand-(du) E, 2034 

{ Prud’homme qui donna des infîruftions à fon 
fils, ( du ) C , 

Prud’homme qui n’avait qu'un ami. (du) Ibid. 
Prud’homme qui retira de l’eau fon compere. (du) 
B, 4 *J. 

Prud’homme qui renvoya fa femme, (du) C, 199 
Prud’homme qui vit fa femme avec un ami • ( du) 
J94* 

Purgatoire de Saint Patrice. E, 12 f. 

*. ; 

Reine qui tua- fon’ Sénéchal. (dela)E, i26. 
Renard b le Coq. (le) D ,396. . 

Renard b l’Ourfe. ( le ) D , 398 . 

Renard b le Pigeon, (le) D, 399, 

Revenant, (le ) B; 334. 

Rêverie. C , 416. 

Robbe d’ccarlate. ( de la ) B, iéj; 

Roi qui voulut faire brûler lefils de fon Sénéchal, 
(du ) E , 74. 

S. 

Sdcrifiain. ( le ) D , ij6. 

Sacriftain. (le) E, m & uj, 

Sacrifiain de Cluni. ( le) D , 13a. 
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Sacriftine. (la) E, 10$. 

Siégé. ( Defcription d’un ) C, 71. 

Siégé precé & rendu. (le) B, îoj,' ] 

Songe d' Enfer, (le) B, 17 f. 

T. k 

Tailleur du Roi bfon Sergent. ( le ) Ci 
Théophile. ( Miracle de ) B , 1 14. 



Vache du Curé. (la) C, 376» 

Vallon des faux amans ( le ) A , 8 o» 

Vefie du Curé. ( la ) D , 146. 

Veuve. (la) C , 3*f* 

Vieille, (delà) D, 167. 

Vieille qui graijja la main du Chevalier. ( de la ) 
C, 3 « 1 . - • 

Vieille qui fcduijît la jeune femme . ( de la ) C ? 

4 59 . 

Villain Anier. ( du ) C , *47. 

Villain de Bailleul. (le ) D, 151.' 

Villain devenu Médecin . Voyez Médecin di 
Br ai. 

Villain de Farbu. ( le ) D y ntf. 

Villain b de Ja femme, (du) C, 197. 

Villain £? fes bœufs . ( le ) D » 403. 

k a ? 



•9 




4*6 Table generale. 

Villain b fort cheval. < le ) D , 404. 

Villain b le Dragon, (le) D, 405. 

Vïllain b tk l'Efcarbot. ( du ) D, 408. 

Villain b le Follet. ( le ) D , 401. 

Vïllain b de VHermite. (du) D, 410. 

Vïllain b le Loup, (le) D, 411. 

Villain b le Serpent. ( le ) D, 410.. 

Vïllain qui avait un chevàl d vendre. ( du ) C , 

448. 

• '^ Ê ‘ 

Villain qui donna fesbœufi au loup, (du) D, 417. 
Villain qui gagna paradis en plaidant, (du) B, 
.190. 

Villain qui vit fa femme avec un ami. ( du ) C » 
440. 

Villains. (les deux) D, 4^1. 

Voleur b les Moutons. ■ ( le ) D , 42 j . 

Voleur que Notre-Dame faut a. (du) E , 43. 
Voleur qui voulut defeenire fur un rayon de la 
haie, (du) C, 18 *♦ 
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DES MATIERES 
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contenues dans les cinq Volumes. 



Les lettres A, B, C , D, E, indiquent les- 
volumes. Le chiffre arabe indique les 
pages , & le chiffre romain les pages 
de la Préface oa des Difcours préli- 
minaires. 



L 



A. 



Ai 



bbtville , C. 301 , ^16. 

Abeille . Ufage de les étouffer pour avoir leur 
miel, D, 33?. 

Accolade. Cérémonie pratiquée pour la récep- 
tion d’un Chevalier , A , 157. 

Acheul ( Saint) , C , 441» * 

Actions ( bonnes). Opinion qu’elles étaient ré- 
compenfées en cette vie , E , 210 , 227. 

Adam de la Halle. Pofc’te , Auteur de Pièces 
dramatiques , D , iji » 
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Aienès, D, 3x8. 

Aides ( loyaux ) , A, 158. 

Aiguille aimantée , connue en France au XII e 
fîecle ; comment s’employait! B, 181 , 18 j* 

Alexandre de Paris ( Roman d *). C , an , a6i. 

Alexandrie , renommée pour fa pourpre. A, 9 y,’ 

Alix ( lai d’ }• D , 106 , 109. 

Aleus. C. 292. 

Amadas, C , 33J. 

Amans . ( Séjour des faux ) B > «17. 

Amiens. C, 450. D, ayj. 

Amiral , ce qu’était cette dignité chez les Sar- 
rafîns. A , 14? , 1 y 8. Chez les Chrétiens 1^9. 

Amour . (Defcription du Palais d*) B , 119. Pré- 
jugés fur l’amour. A, 190. E, 3S0. Do&rine 
miftique fur ce fujet, 127 ; C , 275. Regardé 
comme une qualité néceflaire : A , 1*9. Pref- 
crit avec l’amour de Dieu, 23 1. Arrêts d’a- 
mour , 27Î* 

Andeli , fes vins eftimés. B, 406. 

Angelu (Saint Jean d’) Ses vins eftimés. B, 406. 

Anglais i accufcs d’ivrognerie. B, 17 6. En- 
voyaient élever leurs enfans en France. 87 S. 

Angleterre , on y parlait la langue ftançaife, 
B , 291. 

Angouléme , fes vins eftimés, B , 406» 

Anguilles falées* D , 154. 
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Anjou , fes vins e flânes. B , 410. 

Anvers ." D , 14g. 

Appellant , terme de procedure ufité au trei- 
zième ficelé. C, ai. 

Aquilat , Tes vins réputés les meilleurs aptes 
ceux de Chypre. B , 408 , 4*0» 

Arbalète , quand introduite en France ; C, 7 8. 
Défendue par les Conciles , ibid • Arme répu- 
tée méprifable , 79. 

Ardennes 3 (Forêt des) célébré chez les Ro«* 
manciers. E, 32,9. 

Argence , fes vins peu eftimés. B , 40^ 

Argenteu.il , fes vins eftimés. B , 406. 

Ariofle 3 a imité les Fabliers. A. 7î > 7 S. D, 1 58. 

r* 

Armoiries. ( Origine des ) B , 397, 

Armonie , inftrument de mufique. B , lu. 

Armure de fer plein , quand s'introduit , quand 
fut abolie. A , 18. 

Arnoud, (Confrairie de Saint ) ce qu’on enten- 
dait par-Jà. B , *55 , %6t. D, 1 j6. 

Arras , reproche fait à cetta ville de n’avoir 
point produit de gens de mérite. B, 1 17. 161. 

Artêflen , forte de monnaie. C , ih» ✓ 

Artus. A , xxx. iiüi Ü 1 iî 1 £Aî D , 1 10. 

AJfette • ( ufage de manger à la meme ) A , 1 s i 
>4i C» 1 8r« E t 144* 

Afturie» Pèlerinage célébré en ) B , 1 66 > iy*\ 
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Avarice. ( Portrait de V ) B , m. 

Audefroi, inventeur de la Romance. C , 17. 
Aumôniere , forte de bourfe. D , 154. 
AumufJ'e, forte de chaperon.JC , 371. 

Aunis, fes vins eftimés. B , 410. 

Avocats. D, 167. 

Aupais. C , 3 3 ié 

Auffois , fes vins eftimés. B , 406.] 

Auvernat. D , 19:. 

Auxerre , fes vins eftimés. B , t 3 g. C , 4 . 



Bachelier. A, itfi , , 293; Acceptions dï. 

verfes de ce mot , 1 54. Pris pour jeune hom- 
me , 160 , *69. C , 86. D, 167. 

Baigneurs. G , 458. 

Bailleul . C , 316. D , 192, 

Bailli. B , 181 , 183. 

Bains y leur ufage fort commun : C, 457. Pris 
enfcmble par deux amans. C , 4 5 5 , 4 57. D , 
I7Î » . . .. . ' . . 

Baleine y ufage d’en manger. B, 399. 

Ban . B, 391. 

Banderole , employée comme ornement des 

. lane*. A; a S7^ *68. ... 



Digitized by Google 




' JD E S MATIERES. 43 1 

Bànnerec , étymologie de ce mot : A , 161» 
Prérogatives du Banneret. X 6 4. 

Barbacanne , forte de fortification. C > 2Z? 

JSarée , fc rafait fous Saint Louis. A , 1 
Barons. A , £5 , 116. D , iz£. Leurs titres & 
privilèges. A , 116. Titre de Baron donné à 
des Saints. B , *71 , 279. 

Barrils , nom donné à des vafes deftinés à c©*» 
tenir du vin. A , 294 , »97« D» !• 

Bâtons. ( Art de jouer des ! A , 3x6. Coups de 
bâton pourquoi deshonorans. D > *!£• 
Baudequin. Cr, 272» 

Bayard. A , ***”;• 

Beaucaire. C, n* 

Beaune i fei vins de couleur jaune. B. 410. 
Bcaujfe. B, aff. 

Beauvais. C , 931. Ses lins peu eftimés. B , 4 Qf» 
Beauvoijis , ( Habitans du ) aimaient le portion. 
' B , 384. 

Beauvoijins , fes vins fort eftimés. B » 4°ï* 
Bédeau , forte de Sergent. C , 24 , *7* 

Bifïol C. &o* . 

Béguines. D, >4» » M** 

Belin , nom donné au bélier. B , 3 Ç«. 

Bétarit petfonnage de Roman. C, 3IÏ* 
Berlanc. B , xoo , 2 si 
Berri. B, 135. 
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Béfant , monnaie étrangère. A, 141 , ifo.C. 
18 z. Avait cours en France. Ibid. x. Son 
évaluation. C , 14. , 

Beurre , quand permis en maigre. B, 396. 
Béliers , fes vins eftimés. B , 410. 

Bible de Guyot de Provins. B , i8ç. 

Bible , machine de guerre. C , 80. 

Bibliothèque chez les Moines. D, r47. Biblio^ 
theque du Roi. E , v: ij. 

Bid-paï , motif qui le rendit Auteur. D, 3xf. 
Blanc , employé par les femmes pour leur toi- 
lette. B, axp. C, 367. 

Blafon. ( Origine du ) A, iti. 

Bliau.it forte d’habillcment. A, ioz , ixz. 
Bocace a copié nos Poètes. B, 231 , 186. C î 
j jo , 227, 271 , 28« , 423.I D , *9 , 161, 

* 94 » * 37 » *93 » * 97 » 3 * 7 * E» 79 » ** 7 « 
Bodel. B, 161. .1 ' 

Bordeaux , fes vins eftimés, B , 406., 413. 
BoJJu , ( le ) voyez Adam de le Halle. 

Bougies . A , 33 > 45 * 

Bourdon de Pèlerin. A , jro.B , 371, D , xiz.' 
Bourgeoifie . (Droit de ) C , 13 1. JLcs Nobles 
fe faifaient recevoir Bourgeois. 132. 

Bourreau , cet emploi n’était point déshono- 
rant. B. 207. 

Bonrfe fc portait i la ceinture. A, 310. C, 378. 

Bourfelou 
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Bourjelot. À- y 310. 

Boujfole , voyez Aiguille aimantée. 

Bouteilles , étaient inconnues. A , 197. 

Bouùaux > ? vafes deftinés à conferver le vin. 
BoutiBes , X A , 197. 

Bracelet s- E , 3 
Br ai- A, 3 66. 

Broyer. C > 3 10. . • 

Bref , forte d’amulette» D , ifg» 

Brebus. A , «a» 

firice , 1 Saint ) fes vins cftimés. B , 410 , 4:1. 
Bruges , fes laines cftimées. C , 404» 

Brut. ( Roman du ) 321. 0 

Bugle , machine de guerre. C „ 80. 

Buras. D , 180. 

Bure , D , 180. E , ;y8. 

Butor, cet oifeau fc fervaic fur table. B, 388, 398. 
Balançais , fes yins cftimés. B , 40 (T. / -, 

C . 

Caallé , machine de guerre. C , 80. 

Cahors , fes vins cftimés. B , 400, 

Cambrcjien , forte de monnaie. C, ïjf. 
Camois. A , \y. E , 402, 

Candélabres. D, ua. 

Cant impré. D , 8 f . 

Tome V. B*> 
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Cappe -, v.oyez Çhappe. - C 

Caradigan. A, 1 6. 

Caramalot. A , 16. . ( 

Carcajfcnne , fcs vins eftimés. B , 410. # ( 

Cardinaux , leur dignité réputée fupéricure à | 
celle des Rois. B , 408. ® I 

Carduel. A , 1» if > *5 » 8° j 5 > a * 1 

CarlionPh , i£. D, 103. , 

Caroufeh , fubftitués aux Tournois. A , Ixxxvif, 

' ' 186. 

Carreau , forte de fléché. C , 80. 

Cnjloiement, nom d’un Recueille Contes. A,xio. 
Ceinture , fonüfage.A, 309- D » *89. Servait 
de bourfe. A, 310* C, 108. tes femmes y 
V portaient leurs dés. C , 18 ç. Coutume de fe 
dépouiller de fa cemturepour faire ceflion. A, 

310. Art de la nouer avec grâce. B, 313. 
Ceinture nouée d’un nceud Gordien , D , 116. 

# » Dénouer la ceinture , C , 178 , i8r. 

Ceinture d’or. A ,310. C, 403.D, 39. 

Cep, forte de fupplice. D, * 3 °> » 39 * 

Cervcliere , forte de caftjue. C , 66. 

Certfoife , boiflon. B , 408 ,419. 

Chablï, fes vins eftimés. B f 419. > 

Çhainfe. E , 237* 

Challemcgnt. D , 2s*. 

Ci âlons , fcs vins peu eftimés. B , 40 j. 
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Chalumeau , infiniment de mufique propre aux 
Bergers , 3x0. 

Chambeli , Tes vins peu cftimés. B, 40 y. 

Champagne , étaiç couverte de forêts. D , 156. 

Champ-clos . C, ro8 , 111. D, 279. 

Champion . A , 176. 

Chandelle. ( Sainte ) A , 188. 

Changeurs. C, »4f. D, 173 , au* Ce qui 
les multiplia , ce qui les abolit. C , 145. 

Chant , fes vins eftimés. B , 406. 

Chanoineffes. (Inftiturion des) A , tço. 

Çhanfon de Roland. A , xij. La chanter était ré- 
puté à honneur, xiij. Quand elle teflà d’a- 
voir lieu , xiv. 

Çhanfons d'amour. A , xv. De geftes. B , 314, 

3 if. De. table. A, «vij. D , aji. Çhanfons 
chantées aux noces. D, 44, 266. Çhanfons 
militaires chez les Gaulois , chez les francs. 
A, xj. B, 3 if • Plufieurs Grands Seigneurs 
ont fait des çhanfons. A , xvj. C , 17 f , 279. 

Çhapel , diverfes acceptions de ce mot. A , 226, 

C 1 if 4. Chapel préfenté aux Rois â leurs en- 

• irées , 117. Porcé dans les fêtes , les mariages , 
les feftins. Ibid. E , nf. Porté par les Méné- 
triers. B, 197. Signe de joie. A , 447. C, 38^. 

Chapelain , mot finonime de Curé. C , no. * 
Chapelains dans les châteaux. D , 4x3. 

Bb a 
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Chapeliers , leur origine. A , 218- 
Chapèline , forte de cafque. G , 66, 

Chaperon. 3 » 350 , 364. D, 92. 

Chappe.. C , 43 67. E , *30. Défendue ai tx> 
courtilannes. C, < 5 S. - ' 

Chappoji. B, 386. D, 16, 186, 143 , z6f, ^ 
Charlatans , difcours décès forces Je’ gens f ce 
qu'il* vendaient au peuple. EU 2)8. 

Charles V , .obligation que J es Lettres ont à ce 
Prince. E , vij. , 

Chartrain , forte de monnaie* D , «4, ^ 

Chartreux. D , 103. • ■ " ' • _ 

Chat , Aachine de guerre. C , 74. * 

Châteaux , bâcis fur les hauteurs. A’, 44. Cer- 
taines villes appcllécs châteaux. C, 14. Dcf- 
cription d’un beau châfcau. .C ,-45 1 , 437 

Château-gaillard. C , 83. 1 . -i-.. 

Clmteau-Roux , fes vins eftimps. B, 407. 

Châtelain , acceptions divetfes de ce mot. B, 341. 
Chemins , leur police appartenait aux Sei- 
gneurs. C , 97 , 104. . ' . . ■ • 

Chemije. (Ufage de coucher fans > A , 143 , j 34. 
Chevalerejfes. ( Femmes ) A , 132. 

Chevalerefque , ( Eipric ) anéanti par l'abolition 
.des Tournois. A , Ixxxvij. Hérçïfnie qu’il 
iïyÿiraic j jtxxiij, xxxiy , i?o t 
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C hevalerie , pourquoi appcllée Ordre ou le ^ 
Saint Ordre. A , 14a , 1 f 3. Cérémonies uli- 
técs quand on la conférait, ibid. E, 359. 

Efprit de ce; cérémonies. A , 14a, Conférée 
à des Sarrafins , 15 1.' 

Chevaliers , ce qu’ils étaient dans l’origine. A ; 

Ma. Honneurs qu’on leur rendait, 27 , 44 > 

: îii. Portaient le titre dcMcflirc, 78. Vivaient 
de folde. E , 3 <»7 » 

Chevaliers- is-Loix. B , a7?« 

Chevaliers crrans. A , 8 8 . 

Chevaliers d'honneur . A , xJL*. 

Chevalier au Lion, ( Roman du ) B , aa4» 
Chevaux , donnés en prérent. C , 130. Mo 
azj. Chevaux blancs montés» par les Ros à 
leur entrée. A ,■ iZi, Par leurs Officiers. B>, 
3^9. Nom donné £ des chevaux. A , 138. 
Prix exorbitant des chevaux. C , 141. Ijlage 
de léguer fon cheval à l’églife. C , " 1 
Cheveux blonds , eftimés en France. A , 4^. 

B, M9. Cheveux noirs 'regardés comme lai- 
deur. B , 1^5 , 16X. Cheveux étaient coupé® 
aux femmes adultères. B , ,a$9 , 163 , 2_8_z. 
Brûlés à d’autres. B , a<3. Etaient coupés • 
aux fçxus. E , if a. 

Chiens de chajje , la Noblefïè s’en faifait fuivre 
en route &; dans fes voyages. A , lqz , m* 

• . B b 1 j 
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. Donnés en préfent. C , 41^ 6 y , Ho. EftîmÇ 
. qu’on en faifait. 67, azj, ' 

Chiens de mer , Ce mangeaient. C , I9t« 
Chiphonie , infiniment de mufique. B , 310, 
Chirurgie , les filles de qualité en apprenaient 
un peu. C , f ? , 69. 

Choron , iniirument de mufique. B , 3 n m 
Chypre , Tes vins réputés les meilleurs de l’uni* 
vers. B , 408 , 410. 

Cigogne , Ce iervait fur table. B , 399. 

- Cierge , nom donné aux bougies. A , 4f. Ufage 
de faite brûler des cierges à l’églife. C , 441. 
Çignes , ufage d’en fervir dans les repas. B, 398. 
Cimier , fon origine*. B , 397. 

* Clairet , forte de vin compofé. C , 11 g , ng. 
Claris • C, 84. 

Clepjiire , voyez Horloge. 

Clerc , tancôc pris pour Savant , tantôt pour 
Eccléfiaftiquc. A , z6j± C , aja , iq, 
Clermont , fes vins eftimés. B, 405. 

Cluni , richefiTede cette Abbaye. D, afa. 
Cocagne >tPays de ) origine de cette exprcflïon, 
A , a jo , îjl. 

Cochon , voyez Porc. 

Coifne , ( Saint ) forte de jeu. B , 147. 

Cotée , cérémonie employée dans la réceptioa 
des Chevaliers. A , 143 , 157. 
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Colère, ( Peinture de la ) B , lit. 

Combats d'animaux. C, 1 69, 175. Dopnés 
par les Rois au peuple à certaines fèces , ibid. 

Combats judiciaires , leurs loix &: ufages. A , 

*73. Defcription d’un de ces combats , 161, 

Ont été employés par des Moines & des Prê- 
tres. C , tu. Combat encre Villains. D, 280 
& fuiv. 

' * > 

Commere. ( Homme excommunie pour avoir 
époufé fa ) D , 1^9, 138. 

Communes. ( Inftitution , privilèges & adminît 
tration des ) B , 392. . 

Compiegne. C, 2. D, 12* 

Comjî. E, ai ij , xv & fuiv. 

Condé. (Jean de ) A , 288. 

Confejfeur. \ jeu du ) D , 1 28. 

Confrère de laPaJJion. B , 120. 

Contes. ( Origine des ) A , xlij. Ce qui a pu 
les introduire en France, ibid. Aucun Grand- 
Seigneur n’en a fait. C , 280. Ufagc d’en 
_ - faire d table. D , s , 10 , if 2 , 161. Voyez 
Fabliaux. - «. 

Coures dévots , leur origine. E , xxiv. Se réci- 
taient chez les Moines à certaines alîcrHblécs. 

E , 120 , 229 , 244. 

.Conteurs, office en titre à la Coutdcs Souve- 
rains. A, 210 , 212. 

B b 4 

» - ' 
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Cor j employé pour ladanfc. E , 9} > *oo. Cor 
de chafle. loi. ' . ' 

Corde , ( Supplice de la ) employé pour un No- 
ble. A , 98 , t*ï 6.' 

Cordeliers. Dj 149. 

Corneille. ( Abbaye de Saint ) C , il. D , ai. 

Corfon. ( Robert de ) C, 411 , 413 > 4M* • • 

Cotre d'armes. ( Origine de la) B , 397. 

Cotte de mailles , Corte d’armure. A , 17. 

Cottersaux. C , 189. 

Coud , ( Châtelain de ) fon aventure efl roma- 
nefque. D 4J 141. 

Cours d'amoux. ( Origine & vogue des ) A , 
xxiijy 170. v * 

Cour de jujlice. À , *79 , 189. 

Cour-Plcniere. A, i, 14. C, 9f. Leurorigine. A, 
iy. Les Seigneurs haut- JufUciers en tenaient 
chez eux , 17 6. B, 304. C, 1^4. Defcription 
d’une Cour- pléniere , ibid. 304. E, 87. 
PJa : firs propres à ces fêtes, E , 87, Quand 
abolies. - A , id. N 

Couronne de fleurf , voyez Ckapel. 

Cour-oijle , ce que lignifiait ce rnor. A * 167. 

Cout.au y arme en ufage pour plusieurs condi- 
t ons. C, 189. Art de jouer des couteau^, 
B , 5 Jd. # 

Crctien deTroies. A , tç« 

Croijïs. B , 164, 171, 
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Culottes . ( Origine de cette exprcffion , porter 
les ) C , 19* , 1 96. 

Curé. G , 107. • 

Cyfoine , infiniment de mufique. B, 320. 

D. • 

Damcifeau , acceptions diverfes de ce mot. C , 
6+. 

Danfeufe. ( Ufage pour les danfeurs , dans les 
bals , d’cmbraflèr leur ) E , 103. 

Décife , éloge de cette ville. C , 402. 
Défendeur, terme de procédure ufité au treizième 
fiecle. C , il. 

Dcmoifelle , nom donné à des femmes mariées, 
B , z j 4 , a6i. 

Denier , forte de monnaie. A, 29} , 196. 
Denrées. ( Prix des ) B , 175. C , ij. 

Deuil, fes vins eflimés. B, 406. 

Dévotion était jointe au libertinage. A , 90. Ci 
177, 438 -, 464*' . 

Devifes. ( Origine des ) B , 397 * • 

Dextriers , diftingués du palefroi. B , 174. C , 

' 233 ' " ’ r . 

Diable , on croyait le fâcher beaucoup en le 

faifant fort laid.' D , 51. 

Dialogue, arc du dialogue connu de nos vieux 

Poctes. A , exi . 

' B b j 

J * ‘ 

t 

* * 
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Dijon , fes vins ‘cftimés fous la première Race. 
B , 410. 

Dijonnais , forre de monnaie D , 224. 

Dits, pièce de Poéfie. B , 318. C.aji. 

< 

Dolopatos , célébrité de ce Roman. C , 1 $ z. 

Douai. D , *41. 

Draps, d’Amiens. D, *53. D’Eftanfort. D , 13. 
De Frife. C, 163. Ce qu’on appellait draps 
de lin. B, 3 10. 

Duels . font la fuite de l’abolition des Tournois. 
A , Ixxxvij. Duels entre Villains. D , 27 j 
& fuiv. Voyez Combats judiciaires * 

E. 

Ecarlate , couleur affeft'e aux perfonnes de 
grande naiflance. B , 181 , 184. Portée par 
un Curé. D, 232. Voyez Pourpre. 

• EccléJlajliques , leur ignorance. E, 18 f. 

Echecs r d’où nous eft venu ce jeu , & change- 
ment qu’on y fit. A , j 1. 

Echevins . D , 1 {3. •-» . , 

Ecu. ( Forme & matière de I* ) A , 21. Ufage de 
le porter fufpcndu au cou. C, 133, 241.D, 

Ecu, monnaie ; origine de ce nom. A , Zi» 

Ecuyer acceptions diverfes de ce mot. C , 1 f 
Fondions des Ecuyers. A, 187. Servaient à 
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table. C, 357. Ne pouvaient manger avec 
le* Chevaliers. A , 188. Etaient employés aux 
fcrviccsdomclliqucs. B, 269 , 174. 

Emcrillon, était fervi dans les repas. B , 398. 

Emilion , ( Saint ) fes vins eftimés. B , 410. 

Enfer , liberté que les Poctes fe donnaient de 
badiner fur l’Enfer. B ,'297. C, 6a. 

Engin , machine de guerre. C , 80. 

Entremets , forte de piece dramatique. B , i2i. 

Envie . ( Portrait de 1 ’ ) B, z8z. 

Epaves. ( Droit d’) C, *7, 

Epées pour le combat , leur forme. A , 10. 

t 

Epernai , fes vins eftimés. B , 410. 

Eperons. ( Forme des ) A , 43.’ Etaient d’or 
pour les Chevaliers , 16 , 43. D’argent pouf 
l«s Ecuyers. 43. 

Epervier , la Nobleflè en portait en voyage. A > _ <■ 

loi, 111. B, 266. Droits de certains Gen- 
tilshommes d’en porter à l’Eglife. A, 112. 

Voyez Oifecai de pfoie. 

Epices, eftime qu’on en faifair. C , 43 1 , 437 » 

Epices des Juges. C, 2Z9 , 130. 

Efcalibor , nom de l’épée d’Anus. A , 14. 

Efcar celle , forte de bouefe. A, 310, 

Ejope, le meme que Lockman. D , 3*3. Eft de- 
venu le précepteur de toutes les Nations. 3 »ù, 

Efpagne , fes vins renommés. B , 4 10. 

s E b 6 
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Efianfort. ( Drap d’ ) D , 13. 

Efierlins . monnaie anglaife. A, 26 8. D , 224. 
D’ufage en France. A, 2 B, zoo, 40g, 
Divcrfes acceptions de ce mot. A , 168. 
Etampes, D, 194. Ses vins peu eftimés, B , 40 j; 
Etoffes , données en dot, C , 1 66 . 

Etriers. ( joute fans ) A , 162 , 1 66. 

Evêques , étendue de leur jucifdiéüon. C , 121 » 

«M* 

■ * 5 

F, 

• ' . * • 

Faite, fpn antiquité. D, 314. SagefTe qu’ello 
annonçait. 313. 

Fabliaux, leurs défauts Scieur mérite. A, Ixvf . 
Forme de leurs vers , cvij. Pourquoi ont eu 
moins de réputation qiie les Romans , xc. 
Pourquoi tombés dans l’oubli , ibii. Ont des 
moeurs &desexpreflïons malhonnêtes ,lxxiv 
En quoi different des Contes modernes./jWM'ify, 
ixxxf. Comment ont été connus en Italie-. 
B, Plufieurs font tirés des ouvrages orien- 
taux. B, «o, *84. C, iji , ijf , 261 , 4 $6. 
Les Orientaux en ont pris des nôtres. C , 154. 
Fabliaux en latin. B , 314, 

^Farbif. D, zj6. 

Fei'i , employé parles femmes à leur toilette. 

* 
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B, aaS , 313. C , 367. 

« 

Fée de Bourgogne. A , 7 s & 76. 

Férié, Ufagc qu’on en a fait en Littérature; 
A , 113. 

Fées. A, $6 , 75. D, in. Pouvoir qu*on leur 
attribuait, 75. Cette Fdion vient de l'Orient, 
ni. Changement qu’y ont fait nos ancêtres , 

Félonie , ( Crime de ' comment puni. A , n 6 . 

Femmes , éloge de ce fexe. D , az 6 . Egards 
qu’on avait pour les femmes, comment étaient 
vengées dans les Tournois les infultes qu’elles 
avaient reçues. A, îao. Serment que faifaient 
les Chevaliers de les protéger, 154. Femmes 
mariées foumifes à leurs maris , 1 83. C , l8x. 
Les ferv aient à table. A, 176. Femmes exçr* 
çaient la Chirurgie. D , 307. 

Feutre. ( Lance fur ) E , 333. 

Fjé / de Haubert A , 13. 

Flagellant. B , 348. 

Flagellation , employée par les Dévots & par 
l’Eglife comme pénitence. B, 343 , 346. 

Flageolet d'argent , pofledé par un Berger. B , 
146. ' 

Flans. D , 1 ? r. * 

Flavigni , fes vins eflim's. B, 410. 

Flûte. C, jo, ’ ' 
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Fareflier. C 337. D, ia 7 . 

FoJJës des villes étaient en talut. C, 69. 
fourrures , différentes félon les differens états. 

G, ia 7 . Employées pour couverture de lit, 
/C , n 7 . Données en préfenr. 0,4», tf 7 . 
Portées comme habillemenc l’été. A, 110, 
B , 1 66. 

Fous , d’où vînt I’ufage des Fous dans les Cours 
d’Occidenr. B , 414. Introduits dans les piè- 
ces dramatiques , ibid. Etaient tondus, E, 
t 44 > 

France , diftinguée de la Bourgogne. D , ij3. 
Français, obligation que leur a l’Europe. A, 
atliv. E , ij - xij. 

Fretel , inftrument de mufique. B , 310. 

G. 

Gagne-pain , forte d’épée, A, îtf. 

Galanterie , en quoi elle confiftait. A , Ixxxiij. 
Son influence fur les mœurs, Ixxxvj. Ce qui 
en fublîfte encore , IxxxviJ 
Galardon . D, 10 z. 

Galette. D , i 7 . 

Gambijon. A , 18 , 161 , z 7 $. 

Garde-corps. B, 310. 

Garrot , voyez Carreau. 
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Gdrcau. D , 8. 

Garinais , ul'ngc d’y cntouner les maifons d’une 
haie d’épines. B, ijj> Ses vins eftimés. B, 

410. 

Gauvain. A , f & fuiv. 25 , 41, ^6 , 63. 
Géants , employés dans les Romans. A^S, Ij, 
108. 

Gédcfer , nom de cheval. A , 1 j j. 

Gènes, C,. 88. 

Génélas. À , 64. 

Genevre. A , 74 , 80 , ^y. 

Ghifielle. E , ***7. 

Gigue , inftrument de muGque. C, 4Î-» 
Gilles. ( Saine ) D . 38. 

Girjlet. A , 64. 

Gîte. ( droit de ) B , 380. 

Glayeul , fleur fort eftimée. B, t 1 y , ai J. 
Goule. G , <7. 

Gourmandife. ( Portrait de la ) B , 1 82 . 

Gris. ( Fourrure de ) C , 1 21 , ôcc. 

Grue, fc fervait à table. D , 159 , 998. 
Guaites , leurs fondions , À . i ®3 , 309. C i 
337. D / 207 » 208 » 2ir. 

Guerres privées. B, 41g. D, 186. Ce droit 
ufurpé par des Roturiers & des Communes. 
A, 4x9. ' • . 

Çuingamp, renommé par fes lutteurs. B , 178. 
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Guiomafs. A , 74. 

Guirlande de Julie. A , z2 8. 

Guyot de Pi-ovins , cft le premier qui parle de U 
bouflolc. B , 185. 



B. 



Haie . ( la ) D , 3 01. 

Hanap. A, 293', 1 96. C , 444 , 447» D , 213. 

Harajfe. D , 2JL1 , 186. 

Harengs. B , 134. C , 416. 

Harpe. A , 49 , 106- B , 318. C , 4î>» . 

Hafard , forte de jeu. A , . 50. 

Haubert, matière & forme de cette armure. A , 
9,17. Porté par quelqu’un qui n’étair point 
Chevalier. C, 19 , 6±, ( 

Hauvillers , fes vins eftimés. B , 410. 

Heaume, ce qu’était cette arme. A, ai. Ne 
point quitter fon heaume était réputé valeur, 
ï6 3, 1 44 . L’ôter en la préfence de quelqu'un 
était un ligne de refpeft. C , 232 » 241. 

HeElor , nom de Chevalier. A , .59. . 

Hclene. C, 335. - • *. 

Hélinani. A, 212. 1 , 

Hérauts , nom donné aux Ménétriers. B , 310. 

Hérétiques. ( Opinion du tems fur les ) A , 159. 

Hermine. A, ni, 8 , 
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Hernntcs. ( Ulage des voyageurs de loger chejs 
les ) D , m. 

Hcr on , on le fervait à table. B , 12 &. 

Heures, comment on les comptait. C, 10 y t " 

^ 1 9 - P » <L 

Homfroi de Toron , conféré la Chevalerie â Sa- 
ladin. A , 1 f 

Hommage. ( Cérémonies de T) B , la£ , 128.* 
Les Rois y étaient tenus pour certains fiefs , , 

LiS. 

Homme, être l’homme d’un Seigneur. C , il. 

D, 7 f»i* 4 « * ’■ 

Horloges , quand d'ufage en France, C , ». 

2.20. 

Hôtelleries , fort rares. B , m. Un Crieur aver-* 
ridait les paflans d’y entrer. D, 13. 

Hourdis . C , 76. 

Hugues-Capet. ( Roman de) A , 289. 
ffi/cm de Bordeaux. (Romande) A, 253» 

' I. X • * / “ 

Jacobins , nom donné aux Dominicains. D, 
149 , 1 s 7. Accufés d’avidité , 1 f 7, 

Jagonce. A , 24 . 17» 

Jardin. ( Deftription d’un beau ) C * 4 JJ » 4 Î 7 . 
J(an de Meun r aventures attribuées fauflement à 
çe Botte, P , 140 > 155 » 



L. 
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Jergeau, fes vins eftimés. B , 4x0. 

Jeu , nom donné aux pièces dramatiques. B , 

no . xii , D » alii: 

J eu -parti. A , xix. 

Immunités , regardées comme richcflc. C , z 6 z ; 

' a 71 . 

Injlrumens de mujique. A , 4*» 

Inteflats . (divers Réglemens fut les) C , nj. 
Jongleurs. A, XLIV. 

Joute. ( Dcfcription d’une ) A , 10 , i£_. B , 3 36. 

Joute fans éttiers. A, 166 . 

Jouvence. ( Fontaine de ) A , ut. 

Jfangrin , nom donné au loup. B, 3^. D , 37 *. 
Iffoudun , fes vins eftimés. B , 407. 

Juifs, fameux pat leurs ufures. C , 414» D , 87. 
Julien. ( Hôtel de Saint) C , 416, 417. D , 18 $ , 
lia. 

K. 

Karados. A , 6i , 78. 

Karamalot. Voyez Caramalot. 

L. 



L« 

La 

La 

ta 

La 

La 

La 



Laçois , fes vins eftimé?. B . 406. 

Lai. A * «n. ,105. Lai-Chanfon, ioj» Lai-Fa* 
bliau , D, ioj. 
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Laines de Bruges & de Saint-Omer eflimées. 

C , 4 -Q 4 » 

Lait, quand permis en maigre. B, 396. 

Lan. C, 308 

Lances. { Matière des ) A, 2,0» Etaient orncef 
de banderolles. A , at7 , 1S8. 

Lance/or. A , 5 S , 74, 80 , 87. C , 41^» Ro- 
man de Lancelot. A , 8 d , iSS -, 238. C , 416. 
Langue Françaije , vogue & étendue qu’elle a 

eue. A , xlvj. Etablie en Angleterre. B , 191, 

« 

Lanval. A , 41. 

Laris. B , 84. 

Laver , ufage de laver par piété les pieds de* 
voyageurs. E , 17 1 , 218. De fe lavet les 
mains avant & après le repas. G, 2*0. E> 191. 
Léon. D , 110. 

Lépreux , horreur qu’ils infpiraient. E , 138. 

Le\e- féodalité , comment était puni ce ctime. 

A, 116. 

Libéralité , beaucoup vantée par les Poètes. A , - 
i£l , 167. C , 390. 

Lionnel C, 416 j , 

Lit , d la Françaifc. B, 117. Couvert de tapis. 

C , i&i. Avaient des pailla (Tes. D , 198. Ufage 
de léguer fon lit à l’Eglife, C , i8ff. Lits fer-* 
vant de fiege. A , 93 , 261. Servaient pour 
les repas. A, ri, 23, pf. Voy. Fourrure. , 
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Livrées. B }8i. * 

Lochman. D, 313. 

Lcfmbardt , accufés de lâcheté» C , 13t. Fa- 
meux pat leurs ufures» D , £6. Ont apporté 
en France l’art des étoffes de foie. A , 108. 
Longueau . C , 450. 

Lorris. ( Coutume de ) A , 277. 

Louis. (Saint 1 ) B, 167-, 17a, 173. 

Lucan. A, 6j. 

Lutte, ufiréc en Bretagne. B, I78. 

Luxure. (Séjourdcla) B, 18a. 

Lyre. B , 311, 

31 . 

Mâchicoulis. C , 7 6. 

Mâcon, Ces vins eftimés. B, 410. 

Maielaine , regardée comme la femme péche-i 
reflede l’Evangile. E, 99. 

Madré. C, 444, 44*. D, 113, 

Maille. A, 194, 296. D, 187. 

Maire. D , 153. 

Maifon à Paris louée 10 liv. D , 77. 

Maître , nom donné au Médecin d’un Prince, 
B , 374. Au Précepteur de fon fils. E , 74, 
'Mançois , Cotte de monnaie. D, 224. 
Mangonneau. C , 80. . 

Mans, fes vins fujet* à tourner. B, 4 qj. 



DES MATIERE S. . 
è/Idnfion. Voyez Gtre. 

Manteau .^habillement porté par les Souverains 
2 c Grands-Seigneurs. A , ua. De femmes. 
E,,fS. 

Marc , ufage dans les paicmens de compter pac 
marcs. C , f 9 , 71. D , 104. 

Marie de France. D , au & fuiv« 

Maris , droits qu’ils avaient de battre leurs 
femmes. G , 1x4 , 124. . \ • : *. 

Marli , fes vins eftimes. B , 406. . . • 

Martin. (Hôtel de Saint) C, 418 , 423.' 
Martre , fourure propre aux Grands. C , 1*7. 
MaJJieut (Abbé de) C, 408. . . 

Majfue, portée dans les combes. A , 162 , xdj. 

Dans les Tournois , i6y. 

Maubeuge. A , 283» . 

Mccrcans ., opinion qu’on avait d’eux. A , 159. 
Médecins , appellés Phyficiens.B, 376. D , ii%. 

Faifaient l’office de Chirurgiens. D> 387. 388. 
Médifans. ( féjour des ) B , 217. 

Médon , forte de vin préparé. C , JZ8., - c 
Méiot. D , 200 &fuiv. v . 7 

Mélufine. A , 77. :! 

Ménejlrel. A , xcviij. 

Ménétriers. ( Origine , mœurs & fondions des ) 

* 

A, xliij , 37, 47. B. 306. Employés aux 
noces, B 1 309, Ç, 166. Accueillis dans les 
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pays étrangers. A , xliv. -Sobriquets qu’ils fie' 
donnaient , B , 327.Talens qu’eaÿgtair cette 
profeflion , 3 14 & fuiv. 

Mérelle , forte de jeu. B, Il 8. 

Mcriadus. D , 117. 

Merlin. A , 74. E , 182 * 188 . 

Meulan , fes vins eftimés. B -, 410 , 42.X» 

Maux g. A, 299. 

Meung , ( Jean de ) foft aventure furpecte de 
fauflèté. D, 140. 

Miel , aliment eftimé. C , 416. Employé dan* 

^ -les liqueurs. C, 229.: 1 

Milices , comment elles - fe levaient , terns de 

-i laut'ftrvice. Vrfjyez Troupes. - •<- 

Mine , forte de jeu. A , 50. 

Miracles, Contes dévots aiàfi appelles. E , xiv. 
Mïféricorie , petit poignard. A , i 3 . 

JÆoines , blâmér pour leurs richefTés. E , lai. 
Pour le fade de leurs bâtimens, ibid. Moines, 

9 

noirs diftingués des blancs , & blâmés. B , 
l?7 ,-179. Tort que les Moines ont fait aux 
Lettres par leurs écrits. E , xxiv . 

Uloiffac , fes vins eftimés. B , 413*., '* 

Molière , a imité les Fabliers. B , 378, C , 't jo r 
. 410 . . ' ‘ -• - 

Monajleres Royaux , exemptions dont Us jouif- 
-faient. C , io 6, 
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Monjoie , cri de guerre des Rois de France. E , . 

379 , 38 ^ 

Monnaie. ( droit de battre ) C , 1 \±. Devenu un 
droit Royal , ibid. Réglement des Rois à ce 
fujet, ibii. 

Mans. A , 184. 

Montbergier , pays imaginaire. C, if 7» 
Montmorenci , Tes vins eftimés. B, 40$. 
Montmorillon , fes vins eftimés. B , 40 
AJcmtpellier. C , 247. Ses vins eftimés. B > 41CU 
Montrichart , Tes vins eftitr.és. B , 406» 

Moré , forte de vin préparé. C, 128* 

{ Morgane * 

Mourgue . A, ü , 24 , fto & fuiv. . . 

. Mofelle , fes vins eftimés. B , 41c*. 

Moutiers. A , z 8 s » 290» 

Mule efpagnole , monture des Dames. A, roX, 

E, î3J. 

Mufe , inftrument de mufique. B, 319. 

Müjïque , ce qu’elle était au XIII e fiecle^A. 48. 

w: “ 

Nains ■ B , 424. Employés dans les Romans. A,7> 
Narbonne , fes vins eftimés. B , 4 * 0 » 

N afal. C . 40 » 66 . . 

NeÉlar , forte de vin préparé. C , üî» 

Ncvers , fes vins eftimés. B , 410. 
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Nivelle , on y parlait français. A , 239. 
Nobles, leurs privilèges. A, 117. Procédures 
juridiques contre un Noble , ibid. 

Notent. D, 1 76. , 

Nôtre , mot employé par les Moines au lieu de 
mien. C, xof . 

Noyentel. C , 32 6. 

Oifeaux de proie , donnés en’ préfent. C , 4» , 
67. Eftime qu’on en faifair. C , 67. 

t ■ Ot 

Oifemont. C , jitf. 

Olonne , fes habitans aimaient beaucoup le poif- 
Ton. B , 384. 

Orner , ( Saint ) fes laines eftimées. C , 404» 
Or. ( étoffes d* ) A > 131. D, 301. 

Orchefe , fes vins eftimés» B , 410. 

• Orgueil . ( habillement & palais de 1 ’ ) B , 180* 
Orléanais , monnaie. D , 224, 

Orléans , renommé pour fes vins. B , 410 3 411; 
•' Pour fes écoles. D , 287. 

Orme , titre feigncurial. A , 12 j. Jeux fous l’or- 
me , 271. 

* Orphée. (Lai d’) D. iù6 , 109. 

Ouvain. E , 128 
% 

P. . 

Pairs. A, roo, 1x7, D, 12$. 
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1 

Palefrois , diftingués des dextriers. B , 1 66 * 
Z74. Donnés en préfent. C , zlo.* • 
Paleier. C , 2I1 
Pallucl'. C , 191. 

Palme , fes \ios c filmés. B, 410 , 41 r. 

Pân , étaic fervi dans les repas. A , xStf 1 191* 

B » 398 . K , I 4 f, 

Pape , cette dignité regardée comme la première 
de toutes. B , 408. . 

Parage, C , 140. 

P.arejfe. (portrait de la J B , ï8i. * *, . 

Paris , renommé pour les plaifirs. B ,1(7 , 160. 
Pour fes écoles. D , 1 , so. Pour les heaumes, 
A > 1 3 » , , 

JParifis , monnaie. D , &8 , 124. 

Parlement , aflcmblée dc^ deux Ordres d# 
Royaume. D , 45 » 47 » 

Pas d’armes. D , iq£ , J Q9 . , ; 
Pajlourelle. B , )i). 

Pâtés. B , 278 , 38 6. D y 1 si, I94. . ^ 

Pavois. C , 8û . 

Payent , nom donné aux Sarrafins. A y 140-; 

. 148. C , £6. -, 

Peintures dans les appartenons. D, ni 8. 
Pèlerin , acception de ce mot. B, îtff. 
Pèlerinages , fort communs. B , 318 « 35 t. 
Pèlerinage de S. Jaques en Galice. B , .7 a,_ 

Tome V ’. Ce 

/ 
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' "45^ Table' generale 

E ,-48. de Rome. B, 349. d’Afturie. B, 1 < 5 < 5 . 
de Jérufàïèra. E, 1S4. 

Péliçon. A, 139 , ztf8. B , z€y t jzf. C , 115, 

HZ. D , Z52. 

Perceforêt. ( Roman de ) A , 75. 

Perriere , machine de guerre. C , 80. 

Perrons j en ufage aux raaifons &c châteaux. 
A, 104, 113. D> VS» employés par les 
Seigneurs Haut- jufticiers comme tribunaux , 
A, 114. D, 279, 28 S , pratiqués fur les 
routes aux fontaines, lotf , 209* 

Perféval. A, 64. (Roman de) 71. 
■Physicien, nom donné aux Médecins- B, 

D , 119. 

Pierre-Feu , céleste par fa Cour -d’Amour. 

< A , 71. • *' •* 

Pierrefite , . fes vins eflimcs, B , 406* 

JF ilpai. V, Bii-pai. 

Piment , forte de vin préparé. C , 119. 
Pins, plantés près des fontaines. C , 431 ; 
43 *. 

Pipeau , infiniment de mufique B, 310. 
Plaids de la porte , ce que c'était. A, 124. 
Plaifance , fes vins eftimés. B, 410, 411. 
Plate , forte de cuirafTe. A, 18. 

Plcgcs A , 101 , 1 1 8 , ufage d'en employer dans 
les parties de plaifir, 119. 
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• des Matières. 4^9 

j Poitevins , accules de penchant au vol. 13 » 

, 176. 

Poitiers , Ton vin blanc eftimé. B , 40*. 

Pont au- change. V. Changeurs . 

Pont-Jur Seine. D , 308. 

Porc , chair eftimée. C , 31: , 1 1, ufage 
• d’en faler un à Noël dans les familles, ib. 

Portails d'êglife , repréfentaient prefque tous un 
Jugement dernier. E , 115, 1 n. 

Portes des villes , comment fortifiées, C , 77. 

pourçain , ( S. ) fes vins eftigiés. B , 4 o. 

Pourpre , nom donné à plusieurs couleurs, 
A, Ho, Pourpre d’Alexandrie, renommée. 
54 , Io9» Pourpre Sarrafine. E , JXZ 

Prêtres , lignification de ce mot. C , 1 ■ o. 

* Pouvoir des Evêques de les mettre en pri- 
fon- C, 08. Libertinage des Prêtres. A , 
248. Mariages de Prêtres. Ibid . Femmes de 
Prêtres. Ib. D , 2JJ. , 140- 

Priam , nos Romanciers' font defeendre d’un 
de fes fils nos premiers Rois. E , tff. 

proftituées , loix qu’on fuc obligé de leur don- 
ner. D , T 90. Celles de Provins renom- 
mées , 

Provençals , pourquoi efligrés, A, LÈL N’ont 
point de Romans, s tMXvij. Poinr de Contes. 
xl. xlvij. Point de pièces dramatiques. liv% 

Ce» 
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B , 24. En quoi confiftent leurs Poéfies. 
A , lj. On leur attribue fouvent ce qui con- 
cernait les Poètes français , lix. Ont été les 
maîtres des Italiens. B , jj; &* fuiv . 

Provence , fes vins eftimés. B , 4 T 0, Nom 
donné aux provinces méridionales. A , viij. 

Provins, (foire de ) D , I 80. Ses prollituées " 
renommées , I9 1 . 

Pucelles, femmes de chambre ainfi appcllécs. 

• A , G , 2q 8 , tn. 

Purgatoire , opinion que fes feux s’éteignaient 
le jour de la Touflaint. E , 98 , loi. Le 
jour de Pâques, 1 84.. 

Purgatoire de S. Patrice. E , Iiç. Cérémo- 
nies pour y defeendre, I Z7. Fi&ion imitée 
du voyage d’Énée aux Enfers , & de l’aatre 
de Trophonius , HI. 

Q- 

Quarantaine le-Roi. B , 407 , 41 

Queux, perfonnage de Roman. A, 3 , IC , 
59 - 

Queux , (Maître) Office de çuifinc. Ç, lia , 

2 2- 4. F. , I46. * 

Quintaine. B , 40 z , 4T4. C , 34%. E , I54. 



DES MATIERES. 4^1 

R, 

Rcginari. B, jfi. 

Renard , Allégories 8c Poemes fur le Renard. 
B , 359 . 3^2. 

Rennes, fes vins peu eflimcs. B, 40Ç. 

Repas , ( heures des A , 193 , 29 6 . B , 17t. 
4 oî • Heures des repas les jours de jeûne. D , 
roi , J o 2. Ordres des ferviccs dans les 
grands repas. C, 208 , 2 16 , 220. D, 
191. 

Rheîms , fes vins eftimes. B , 410. 

Ribauds. B, 19g , 2og. Ribauds de Soiflons 
renommés. D , Igl. Roi des Ribauds. 
B , 2ot . / ‘ * 

Rimes croilecs , redoublées ; mélange de rimes 
mafeulinçs 5 c féminines , connus au XIII* 
fiecle. A , Ixiij , eviij. 

Rolbes , ( préfens de ) B , 30g „ 308 , i 14 , 
374 , 381. Voy. Livrées. 

Rochelle, (la) commerce de fes vins avec les 
Royaumes du Nord. B, 40^, 4I3. 

Roi , (jeu du) B, I47. 

Rois, leur maniéré de vivre. C, Ijr. 

Romance , quel eft fon inventeur. D , xy* 
En quoi les anciennes différaient des nô- 
tres. 2 g. ’ , 

Ce j 
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éfii Table generale 

Romane , ( langue ) origine de ce nom. A , vif. 
Romane provençale, viij , Ixij Romane 
fr . aifc. Ixiij- B , 48. Deftinée qu’eurent 
ces deux langues. B , 87 6* Juiv. 

Romans , leur or.gine. A, xxiv. Bien qu'ils 
ont produit, xxxiv ■ Peignent les moeurs. 
B , 80. F , xxxiv. Sont tous en vers. A , 
xxxij. Etaient lus à table. A . 37. Furent 
adoptés par les Etrangers. A , xxviij. Par 
l’Angleterre, xxix. Devinrent fujets de Che- 
va.erie , xxvj. Tombèrent avec elle, Ixxxviiÿ 
Vogue qu'ils eurent au XV le fieele , xxviij. 
Divitîon des Romans de Chevalerie , xxxj. 
Leur uniformité. E, 151. Romans d’averv- 
tures. B, 31 4. Romans chantés & contés* 
lb. 3 T 6 . Romans héroïques du dernier fieele. 
A , Ixxxix ■ Romans qui ont fucccdé à ceux- 
ci. Ibil. Leâure des Romans utile à l’Hif- 
torien. E, iv. 

Rome , (Cour de) accufee d’avidité. B, 

36s. C, 14*. Pèlerinage de Rome fort cé- 
lébré ,34 9 b fuiv. 

Rofe , ( Roman de la ) B , 30. 

Rotruenges , forte de chanfon. B j 3I3. 

Rote , infiniment de mufique. A , 48. B, 
3 . 
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DES MATIERES. 463 

Rouge, employé pour la toilette des dames# 
B, 119. 

JlovJJin. C , 98 , If8. 

Rutebeuf. B, I70 , 174# . 

5 . 



Sabot , jeu d’enfans. A , y. 

Sac. 1 faite le ) A , I $$■ 

Sacremor . B, 84. 

Saintes , fes vins eftimés. B , 40g. 
Saladin. A , 140 > 148. 

Salerne. I}, 113. 

Salteire . "I 
Salterion. J ■» 3 2,1, 

Samedi. ( abftinence du) C. Ig; 
Samois, fes vins eftimés. B , 410. 

fi 

Sancerre , fes vins eftimés. B , 4 tQ« 
Sarrajins , réputés payons. A , 140 > 



148 » 



C , 5 g» 

S:vigni, fes vins eftimés. B, 4I0 > 4 *** 
Sétille . C 1 3 3 5* . . 

Sénéchal Voyez Bailli. 

Sénevé. C , 461 . 

Senlis. B , l6i. C , km 
Sens. B , 19g. C , 30g. 

Sept Sages. ( Roman des ) Voy. Dolapatos, 



1 
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Serfs , en quoi confiftait leur efclavage , A ; 

2 6f. • i 

Sergent , diverfes acceptions de ce mot. E« Te 



224. Sergens-d’armes. Ibid. T< 

Serventois. V. Sirvente. ‘ T, 

Séfanne , fes vins cftirnés. B, 41 o. 

Sie'ges , maniéré dont s’aflîégaicnt les villes* T 
c • 38, 73 6* fuiv. J 

Sifoine, inftrumënt de mufique. B, 3 1 o* 3 

Sirvente . A, tiÿ. B, 21 , 323. ' 3 



Sobriquets j fort employés. A, 77. 

Soie , connue &c employée. A^ 93., I07. 
Comment introduite en France*, I07. 

Soieries , ont faic tomber les fourrures. A , 
I08. Celles qu’on employait au XlIIe fie» 
cle. 1 b. 

Soiffons , fes vins eftimés. B, 117,410. C, 4* 
Ses Ribauds renommés. D, J9I. 

'Soufcanie , habillement. B, J41. 

Supplices , quels ils étaient en France au 
XIII« fiecle. E, 4 Ç. 

Surcot, forte d’habillement. A , 1 S 9 > 26 8. B, 
3 * 5 . D, 14. 

Suzerain , droits refpeûifs du Suzerain & du 
Vafial. B, 385, 3 99. D, I96. 

Sy/npta/iie, inftrumënt de mufique. B, 310* 
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ê 

T. 

Tabarie. A, 140, 14*. 

Table, ( ufage de la) A, 21 3, 220, 
Table-ronde , (Chevaliers de la) A, 14, if, 
D, III. 

Table-ronde , forte de fête. A, 28 1 , 290. 
Tables j forte de jeu. A, jo. C, I79. 
Taillelourg , Ces vins eftimés. B, 410» , 
Tallevas. V. Pavois • 

Tambour, eft dû aux Sarrafîns. E, Io2# 
Tapis, employés pour s’afleoir. A , 127 , 137; 
Pour les lits. C, 18 1. 

. Tarentule, D, 220. 

Tarte. E, 240. D, 2 65. 

Tafie , avec rebord en or. C , 3 70. 

Témoins, appelles dans les contrats. D, 78,, 89. 
Templiers. D, 7I, 8y# 

Tenfon. A , xix . 

Tefiamens, réglemens faits à ce fujet. C , 113. 
Théâtre, fon origine. B, II9. Pièces de théâ- 
tre jouées fous Philippe-le-Bel. 1 20, Pièces 
antérieures à celles-ci î 124 O fuiv. 

Titres honorifiques , inconnus. B» 311. 

J 

Tonnerre, Ces vins’eftiinés. B, 4.0. 

. Tçrçlore, (pays & Roi de), C, f4, 70. 

Tour , droits que s’étaient refervés les Souve- 
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4 66 TaB'U GINÏRAIE 
rains d’en avoir à leurs châreauK. A * 140. 
Employées par les poflefleurs de fiefs, 142* 
C , 6 8. P.ifes pour maifons. C , Î43 » 1 S<S 
' Tournois, dûs aux Français. A, 178. Magni- 
* licence , dangers , armes , loix , utilité des 
Tournois. Ibid 6* Juiv Utiles aux Cheva- 
liers pauvres pour leur fortune, 173 > 188 . 
D, 301. Défendus par les Papes. A, 183. 
Defcription d’un Tournois. B, 335. C , 
332. E. 370 , b jivv. 

Tournois , monnaie. C, 72 , 13$. D , 224. 

. Moins forte que le Panfis. D, 88. 

T ours. Ces vins fujets à tourner. B, 40 f. 
Trémcrtl , forte de jeu de dex. B, 1 6 , 202 . 
C, *88, 4I0. 

Trennebourg, fes vins efthnés. B, 4 i«. 

T reve de Dieu. B, 41 8. 

Trie, fes vjns eftimés. B, 410* 

Triolets . A , xviij. 

Triftàn, (Roman de) A, 7I. 

Troies , renommée pour fes foires. C , 403 t 
4Ï o. O , ^03. 

Troubadours. Origine de ce nom» A , Ivîj» 
V Provençals 

Troupes , comment fe levaient. B , 3$o. Trou- 
pes foudcyces , 373. Etrangetés, lb. Com- 
' pagnies d’ordonnance, 354. . 



Trouveurs français , confondus avec les Tiou- 
badours. A , Ixix. 

V. « 

Vair (fourrure de ) A , 184, * 9 T - Comment 
s’employait. Ibidi D’où le tirait, 292. 

Vair , couleur. D , z . j. 

Valence, Ces vins eftimés. C, $i» 

Valet , nom donné aux fils de Rois ôc de 
Grands-Seigneurs* C, 50, 69, 

Vaffal , terme d’injure. A , 39 » 52. C , 13 ** 

Vajfaux , droits refpeftifs des Vaffaux & du 
Suzerain. B, 3 ^ 9 » 399 * D, 1 96. 

Vavaffewr. B, i6< , 273.0, I8y , xiz.D, 170. 

Velours - D, î6o. 

Ventoufes. D, 306'.. 

Verger , dani tous les châteaux. A , 97, 117, 
C, 4îo, 437. D, to, iz8. E, 23 6. 

Vermanton , fes vins eftirûés. B, 4flo. 

Vernon. B. J ~6. 

Vers rétrogrades. A , c*. 

Veuves , qui faifaient vœu de chafteté por- 
taient un voile. E, >ôo< , 

Ve^elai , fes vins eftimés. B , 410. 

Vielle , inftrument de mufique. A , 49 * B , 3 T 9 * 

Vierge , ( cuire de la > fuperftition qu’il pro- 
duifit. E , 38. Opinions du teins «ju’un £ex- 
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vireur de Marie ne pouvait ©tre damné, 
40 6* fuiv. ... 

Villains , A, îff. En quoi différaient des 
Serfs ,2.64- Poffédaient des fcigneuries. C, 430. 
Vins de France, les plus eftimés. B , 4T0, 
420. Vins étrangers , 420. Yins apprêtes. 
C, 228. Soupe au vin. C, 4ff. 

Vire. D , 90. ' 

Vireton. C , ?o. 

Virginité,' preuves que les nouveaux mariés 
en exigeaient de leurs epoufes. D , Iyy , Zaz, 
Viviane. A , 74. 

U . 

Urien.A, î9 * . 

• Urines, l’art de les connaître, eflirné e» me» 
decine. B, 370. C, 2Ô3 , 27a. 

Ufuriers , leur établiflement en France , leurs 
gains énormes , loix portées contr’eux, très- 
communs. C, 2JI. D , 77 , 86, 

r. 

Ydier» A , 62. 

Ydoine. C , 3 3 fi 

Yon, (S.) fes vins ellimés B, 410. 

Ypres , renommé pour fes foiries.C, 40*. 
y Yvain. A , j 6 , Y^< 

Fin de la Table générale des Matières, 
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